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On trouvt che^ les mîmes lUbruires , l’IütA- 
TIENT, Comédie en un aSe en vers y du mime Auteur, 
trix , I Uv. 4 fols. 

On trouvera aujjî chei Us mimes Liirsirts quelques 
extmpLiirts du Fâkik , Conte , in~i*.ir. 1780. Prix, 
Il foU. 

Les Reflexions Philorophiques fiir It Plaifir, par an 
Célibataire, Ouvrage de l Editeur de cette Comédie y 
psroitront fins faute U \ % Juillet 1781. Ce neji que -par 
eette exaUitude qu’il pourra reconnaître combien il eft Jèn- 
fibU à C impatience du Public: U retard apporté dans Ut 
publication de cet Opufcule moral, n’ayant jamais été 
occafionni que par un vif dejîr de le rendre plus digne du 
lemprejfrment flatteur qtt on o montré à U voir paraître. 









AVERTISSEMENT 

DE L'^ÊDITEUR» 

T iES motifs qui nous ont engagés à nous 
charger de l’impreffion de cette Comédie, 
& de tous les détails Typographiques re- 
latifs à fa publication, nous impofent en 
même temps le filence le plus abfolu fur 
fon mérite. Quelle que foit la pureté de 
nos vues , on voudroit y chercher une 
connivence qui n’a jamais exifté ; êc 
dan^l’expreflion fidelle des fentiments 
d’un Homme de Lettres (plus connu par 
£à févérité que par fon indulgence ) quel- " 
ques perfonnes s’obftineroient à ne voir 
qu’un accord limultané de l’orgueil ou 
de l’amitié. 

Loin de nous une condefcendance de 
cette nature ! Nous aimons mieux faire le 
facrifice entier de notre làtisfaélion pér^ 
fonnelle , que de fournir des armes à la 
malignité, * 
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îv Avertisse ME NT 

Mais puïfqu’il ne nous êft pas permîa 
d’entretenir le Public fur l’Ouvrage que 
nous luipréfentons, qu’il nous foit libre 
au moins de lui offrir quelques Réflexions 
fur l’époque même de cette publicité. 

Le changement de quartier de la Co- 
médie Fran<;oife doit néceffairement en 
apporter un très-grand dans la conftitu- 
tion de la République Dramatique. De- 
puis long-temps les Gens de Lettres de- 
mandoient cette tranflation , qui doit 
faire naître une maniéré toute différente 
de juger les Ouvrages de Théâtre. On fe 
rappelle encore l’ancien Parterre du Faux- 
bourg Saint- Germain ; les favantes dif- 
cuflions du Café de Prqcope ; l’empire 
de l’âge mûr fur une jeuneffe ardente à 
s’inftruire : ôcl’on fait combien ces trois 
caufes réunies influoient fur la deftinée 
des Ouvrages Dramatiques. 

Le Public ne connoiffoit alors ni cei 
Bravo tumultueux , ni ces confpuations 
.prolongées, non moins dangereufes , les 
deux ituls moyens qu’il femble avoir 




de L* E D I T E U R, V 
adoptés aujcaird'hui , pour marquer fon 
approbation, ou pour témoigner fon mé- 
contentement. On fijfloit , mais, on né 
huoit pas ; & les gens qui ont quelqu’ha- 
bitude du Théâtre, fa vent combien l’Art 
a perdu à cette nouvelle fà<{on de juger. 
Le goût du Speâaele étant alors moins 
général, les Speftateurs étoient plus éclai- 
rés. La majeure partie du Parterre étolt 
compofée d’Ecoliers, de Cletes &<l’Er 
tudians , tous gens qui ne raanquoient ni 
d’éducation , ni de connoiflànces. C’eft 
en quittant Plaute , Euripide ou Sopho^ 
de , qu’ils venoient admirer Moiiere, 
Corneille ou Racine. Si l’on ajoute en- 
core les confells & les avis judicieux 
d’une foule de vieillards inftruits , qui 
éclaîroient le difeernement de cette jeu- 
neffe brillante, en modérant fon enthou- 
fiafme , on pourra fe former quelqu’idée 
des Juges du Théâtre à cette heureufe 
époque. \ 

En 1 7 70 , la Comédie a été tranf- 
plantée aux Tuileries & ce change^ 

« 3 
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t) Avertissement 
ment matériel du local en a produit un 
bien grand dans le fort des Ouvrages 
Dramatiques. 

Aux Ecoliers de TUniverfité , aux Ele- 
vés de Thémis & d’Hippocrate, nous 
avons vu fuccéder les Garçons Marchands 
de la rue Sai nt-Honoré , les Commis de la 
Douane, 6c les Valets des Grands , tous 
gens peu faits pour juger les produdions 
du Génie. 

L’influence d’un tel Public , jointe à 
quelques caufes qu’il ne feroit peut-être 
pas prudent de développer ici , a porté 
le plus grand coup à l’Art Dramatique. 
L’cnflûre a pris la place delanoblefle;la 
bouffonnerie, celle du vrai comique. Tel 
Aéleur a paru froid, parce qu’il ne jouoit 
pas les grandes livrées comme un Bala- 
din. Tel autre a paru fublime , ôc n’é- 
toit que bourfoufflé. Les vrais Ama- 
teurs gémiflbient de cette révolution 
fiinefte i ils foupiroient après l’époque 
qui devoir la faire cefler. Ce moment 
eft enfin arrivé. Un nouveau Temple 





DE L* E D I T S U R. VÎ) 
(élevë à Molière 6c à Racine dans le vrai 
centre des Arts , doit confommer une 
révolution fi ardemment attendue , 6c 
que tout contribuoit depuis long-temps 
' à rendre fi néceffaire. 

Il eft vrai que le goût du Speâaclô 
s’étant étendu fur tous les ordres de la 
Société, on ne doit pasefpércr de retrou- 
ver un Public comme celui quiexiftoit il 
y a quinze ans ; mais au moins doit-on 
compter fur un plus grand nombre de 
Juges éclairés, 6c faits pour donner des 
impulfions lumineufes à la multitude. 

Pourquoi faut- il qu’au motif de notre 
joie fe joigne un fujet d’appréhenfion 
6c de douleur ? Ne feroit-il pas plus à pro- 
pos de laiffer au Public cette liberté de 
pofition qui tourne au profit de l’Art » 
en ilibfiituant la févérité à l’inertie ; 6c 
n’auroit-il pas été à defirer qu’on n’eût 
point mis les places du Parquet à un taux , 
qui peut quelquefois excéder les facultés 
journalières des véritables juges ? 

C’efi l’opinion de beaucoup de Gens 

- 4 
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viij Av E RTI SS E ME NT 
de Lettres ; & nous ofons dire que ce 
feroit aulTi la nôtre ; qu’il faut être de- 
bout pour bien juger un Ouvrage Dra- 
matique. Nous croyons que cette liber- 
té de vaguer & d’exercer toutes fes fa- 
cultés, eft néceffaire pour bien ap- 
précier le produit de leurs fenfations , 
& manifefter leurs affeflions extérieures. 
Et fl d’un côté le fang froid , qui naît 
d’une pofition tranquille & commode 
peut dider des jugemens mûrs ôc réflé- 
chis; ne feroit-il pas à craindre auffi 
que cette même tranquillité ne produi- 
fît quelquefois une indifférence, enne- 
mie de l’Art ôc des Artiftes. 

S’il étoit permis de hafarder fon avis 
fur les opérations d’une Adminiftration 
éclairée, ôc qui ne cherche fans doute 
que l’utilité générale, nous répéterions 
ici ce que nous avons fouvent entendu 
dire aux gens qui fréquentent habituel- 
lement le Speclacle. Ils penfent , au fujet 
de l’augmentation dans le prix des pla- 
ces, que tel homme qui donnoit fixliv* 
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D E L^E dite U'R. IX 
ne donnera plus que quarante-huit fols, 
& que celui qui n’en dépenfoit que vingt , 
ne viendra plus à la Comédie. 

Ils ajoutent que, reléguer le Public 
peu forfuné dans la partie fupérieüre de 
la Salle, c’eft en quelque forte rendre 
fes témoignages nuis ; & le Parterre 
aimoit autrefois que fes arrêts fulTenc 
comptés pour quelque chofe. 

Y auroit-il de la témérité à prédire 
ici, que les chofes ne relieront peut' 
être pas toujours comme elles le font 
aftuellement ? peut-être la pratique de 
l’innovation fera-t-elle voir qu’on eût 
mieux fait de lailTer fubfifter l’ancien 
ufage ; peut-être aulTi viendra-t-elle à 
l’appui des changemens , & prouvera- 
t-elle qu’ils étoient nécelTaires. C’eft au 
Public feul à en décider : il eft Juge & 
Partie dans cette caufe. 

Puilfent ces Réflexions , dictées par 
l’amour de l’Art* 6c_ la plus ftricie impar- 
tialité, être une nouvelle preuve du 
defir que nous avons de voir s’opérer 
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de plus en plus le bien général ! Moins 
cmpreflés de ramener à notre opinion , 
que jaloux d’alTurer la gloire & la durée 
du régné de la Mufe comique ; nous ver- 
rions cependant, avec une forte deplai- 
fir, les Speflateiirs placés comme ils 
l’ctoient du temps de Corneille & de 
Racine ( i ). 


(i) L’Editeur de cette Comédie , l’un des an- 
, tiens Coopérateurs du Journal des Théâtres, SC 
chargé depuis feize mois de la partie Dramati- 
que du Journal de Neuchâtel, y a déployé fe* 
réflexions avec plus d’étendue & de liberté qu’il 
n’a pu le faire ici. On les trouvera dans le Cahier 
de Janvier lySi.Ilofe y renvoyer fes Leéleurs > 
les fuppliant d’anendre , pour condamner fon opi- 
nion , que flx mois d’expérience foient venus la 
fortifier ou la détruire. 

N. B. La première repréfèntacion donnée le Mardi 
9 Avril lûr le nouveau Théâtre F rançois , vient abroluracnt 
à l’appui de ces réflexions. Nous en rendrons un compte 
détaillé dans cotre Journal} maif noos noos empreflbne 
de féliciter ici le Poète aimable à qui nous devons la jolie 
Pièce intitulée: C Inauguration. Il étoit difficile d’inflaller 
ThaKc dans Ton Domaine avec plus d’efprit te de grâces. 
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RÉFLEXIONS 


SUR LA COMÉDIE 

DU FLATTEUR. 

ï-iORSQUE j’entrepris de traiter le caradcre 
(du Flatteur , je fentis les difficultés qui dévoient 
naître d’un pareil fujet , chez un Peuple dont la 
politclTe eft en quelque forte le voile & le fup- 
plément des mœurs. Je jugeai bien qu’à Londres 
le Flatteur feroit un caraâere plus théâtral , plus 
piquant pour le Public. La Flatterie n’y eft pas 
le larigage , le ton ordinaire de la Société , l’ha- 
bitude générale des efprits. Londres offre des 
caraâeres hers , originaux, tranchans,& quel- 
-quefois agreftes , propres à former les con- 
traftes les plus heureux : de-là naîtroienc fans 
peine plus de jeu, plus d’effets & plus de bien- 
veillance pour l’Auteur qui dénonce un fourbe à 
la Société. 

I Un fourbe !... oui, j’ofe le dire, malgré les cris 
4e réclamation , qui m’ont étrangement furpris. 
Si la Flatterie eft un menfonge autorifé par l’ufage, 
quand il peut êtIe^^ans conféquence } comment 
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fuppofer de la droiture , de l’Intégrité dans aoi 
homme qui fe fait un jeu , une habitude de lès 
menfongcs , qui les prodigue à tout ce qui peut 
lui être utile , qui ofe à tout moment trahir la 
vérité , & mentir à fa confciencc ? Un Flatteur pat 
fyftême n’eft qu’un fourbe , un hypocrite. Le 
Tartufe civil & .religieux n’eut pour but que de 
tromper les hommes -, l’un en abufant de leur cré- 
dulité* & l’autre de leur vanité. 

Teleft le caraôere que j’ai voulu traduite fur 
la Scène -, il lui falloir un Théâtre. La Cour étoit 
fûrement celui qui lui convenoit le mieux : là , 
j’enfle , pour ainfi dire , mis en aéUon ces deux 
Vers de Racine.. 

Dctcflables Flatteurs , prélênt le plus funelle 
Que puilTe faire aux Rois la colere célefte (i). 

J’avois meme tracé mon plan d'après cette idée J 
(nais quelques amis éclairés à qui je le confiai , en 
approuvant le projet , me diflfuaderent de l’exécu> 
rion , fi j’afpirois aux honneurs de la repréfenta-* 
tion. 

Quoique je vide à regret difpatoîrre de ma Pièce 
les grands mouvemens , & un intérêt de fituatioa 
qu’il m’éroit impoflîble de conferver ailleurs, je 
perfifiai à traiter ce caraclerc. La Flatterie, difois-jfe^ 


- (i) Phèdre , AOe IF, Steae VL 


— Sigiîecd by-CxOQglç 



DE l’ Auteur. xîij 

fe propage , ernpoifonne les fources publiques j 
Ce il feroic à fouhaiter qu’une bonne Comédie , en 
nous dévoilant toute l’a{luce& la baHsire des Flat- 
teurs , en purgeât la Société , ou arrêtât du moini 
la(âivité de leur poifon. 

Pour avilir ce caraftere , & le couvrir de l’in- 
dignation publique, je lui xefufai la bravoure. 
Saini Firmin iimé contre Dolcy^ lui demandoit 
raifon de fes perfidies. Dolcy , poulTé un peU 
vivement, avoit l’air d’accepter le rendez-vous: 
mais fon Valet venoit annoncer au jeune 'Mi- 
litaire, que retenu dans ce moment par Richard ^ 
Dolcy le prioit d’attendre jufqu’au lendemain. Le 
'Public s’eft récrié contre ce fignede lâcheté, &il 
n’a pas voulu confidérei qu’un Auteur Dramati- 
que ne doit point ennoblir un caraélere vicieux ï 
qu’un Flâneur par fyftême n’eft qu’un être vil 
& bas ; & que , fi l’on trouve parmi ce qu’on 
appelle aujourd’hui les Roués , gens fans Mœurs 
& fans Principes,- s’il eft parmi les fripons des 
itres braves & courageux , ils font exception â 
la réglé. La malTe de cette efpecc ne peut qu’être 
lâche & rampante. Le vrai courage fuppofe l’él^ 
vation & la noblefle de l’ame ; &: j’ofe mettre en 
fait que tout homme qui aura reçu de la Nature 
unCaraétere prononcé ,une Ame énerçi:|ue , éle* 
vée^ ne fera jamais un Flatteur par fyficme. j 
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xîv P B É F A C E 

Si ces principes font vrais; ü la donnée dit 
Flatteur étoit exaâe , j’étois fondé à préfentet 
mon Héros fous les couleurs les plus odieufes. 
Mais on n’a voulu voir dans le Flatteur qu’un 
homme de Société , paré de toutes les grâces de 
la politelTe ; de ces gens à qui l’on pardonne aifé> 
ment un peu de faulTeté en faveur de la fuaviti 
de leur langage. O mes contemporains, s’écrie- 
xoit ici un Philofophe, vous aimez la Flatterie 
plus que la Vérité ! 

Après avoir rendu compte, en général, du pro- 
jet de ma Piece, & de mes vues , je ne defcendrai 
pas dans les détails ; mais on me permettra de dire 
un mot du perfonnage de Germain y que l’on a 
cenfuré peut-être avec trop de rigueur. Je fais 
qu’il auroit mieux valu tirer tout le comique de 
la Pièce , de mon Héros, plutôt que des perfon- 
nages fecondaires : mais le caraâere du Flatteur 
femble fe refùfer à cette grande réglé ; il n’eft ni 
alTez comique, ni alTez théâtral par lui-même, 
pour n’avoir pas befoin d’être renforcé. Mais fi 
ce Germain fert à développer & à prononcer le 
caraâere du Flatteur , en jetant plus de comique 
dans l’Ouvrage, j’ofe dire que ce perfonnage n’eft 
point hors d’œuvre. Le reproche qu’on fait au 
Flatteur de ne pas fentir que Germain peut être 
démafqué , me paroic aifé à réfuter. Oolcy lui 
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doit ao,000 francs , & il eft vivement prefTé 
par une Sentence : il ne peut reculer , ni choifir 
fes moyens. 11 s’agit de s’acquitter , de conclure 
fon mariage. Arrivé au terme de fes vœux , il s’in- 
quiète peu que fes piégés foient découverts; il l’a 
dit au fécond Aéte : 

Mais (i j'ancins le but , furie Rivage alGs, 

Je renverlè l'Aurel , & méprilè l’Idole. 

Et de plus , ce faux Savant lui feit encore à eni- 
vrer la forte vanité du Bel-Efprit Richard. 

Au refte , c’eft moins l’Ouvrage que je veux 
julHlier ici , que mes intentions. S’il en ell des 
ridicules & des vices comme des épidémies qui 
gagnent la Société à certaines époques, par exem- 
ple dans les ficelés de luxe, à la décadence des 
mœurs ; l’homme qui entreprend d’en efquiiTer 
le Tableau, pour en préfenter la difformité , mé- 
rite au moins l’indulgence de fes Concitoyens. 
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ACTEURS. 
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D O LC Y , Flatteur, M. Molé. 

RICHARD , Financier , M. Des ess arts, 

MELCŒUR , pere de Sophie, M. Vanhovk. 

S. FIRMIN, Amant de Sophie. M. Fleury. 
GERMAIN, Bijoutier, M.Dugazon. 
DUBOIS , Valet de Dolcy, M. DazincourT. 
LA BRIE, Valet de Richard, M..BoüRET. 


Madame MELCCEUR , 
SOPHIE , 

rosette i 


Mme. PfiÉViLLE. 
Mlle. Contât, 
Mile. Fanier. 


La Scene «y? à Paris , U Sallon de C Apparu 
ttment de M.' Richard. 


LE FLATTEUR. 
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LE FLATTEUR 

* 

C O JO xx •• ' 




ACTE PEEMIE 


SCENE PREMIERE. 

RICHARD, LA BRIE. 

« • 

RICHARD. 

• • 

D O L c Y n'efi pas chez lui i 

L A B R I E. 

^ ^ Pour VecfaiUes , je penfe, 

Il efl parti dès la pointe du jour. , 

RICHARD, à pure. 

Je (cconnois fon zcle, & je dois à mon tour 
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a LE FLATTEUR, 

. Payer fon amitié de ma rcconnoiffance. 

[à La Brie. ) 

Pliez Moofîeut Mclcoeuc de paroitre un moment. 

t 

I I ' I ■■ H 

S C Ë N E II. 
RICHARD, fiul. 

O^ïi-üi'Cï , toujours plus aultcre , 

Blefle l’oreille , & fatigue fouvent 
Par un langage atrabilaire i 
Mais fon intégrité, fcs vertus , le malheur 
Qui rend l’homme facré. . . . 

f. . . ir -i I r- 

SCÈNE III. 

RICHARD, MELCŒUR. 

RICHARD. ' 

JPardon , mon cher Mclcœux ï 
Je demande une grâce } elle me fera chere , 

Et je l’attends de vous, 

MELCŒUR. , 

Vous comblez mon elpoir; 

Lié par vos bienfaits, , . . 

-RICHARD. 

Ah i fupptimons ce Ayle; 
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C O'M ÉDIE, Acte I. 

Votre femme eft ma nicce, & j’ai fait mon devoir 
En voQs offrant ma maifon pour afile. * 

M F. L C Œ U R. 

Les foins , la géndrollté. . . . 

RICHARD. 

Vous n’ eriez pas heureux ; je ne pouvois mieux faire. 
Mais Ijiflons ce difeours. Votre filie in’cft chercj 
Ses grâces , fon efprit, fon ingénuité 
Sc dcpjoyant avec fon âge , 

Des charmes les plus doux ont paré fa beauté. * 

M E L C (E U R. 

Elle eft bien, on le dit; mais ce frêle avantage. . .. 

, RICHARD. 

Ecoutez un projet , qui me paroît très- fige : 

Je veux , par un hymen qui doit flatter fon coeur , 
Couronner fes vertus & hâter fon bonheur. 

M E L C Œ U R. 

Je vous réponds de fa reconnoilTance. 

Mais quel cil cet epoux que vous ave: choil! ? 

' R I C H A R' D. 

C’ell un fujet d’une haute efpcrancc, 

Que j’ellime, que j’aime j en un mot, c’ell Dolcy. 

M E L C Œ U R. 

* 

Qui , cecnltalien? 

RICHARD. 

Lui-même. 

Mon conicil , mon ami. 

M E L C (E U R. 

Ma futprife cfl extrême: 

A 1 
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I LEF LATTE V.,K, 

RICHARD. 

Pourquoi cela ? • . 

M E L C (E U R. 

Cet horame-là n’a rien : 

Vous Tarez accueilli & logé , c’eft fort bien. 

Il Ce mêle de vos affaires j 
Je ne fais pas pourquoi. 

RICHARD. 

' * Pour m’obliger, 

M E L C (E U R. 

Oui-di . 

RICHARD. 

Vous connoiffez d’ailleurs fes talens , Tes lumières. 

Son zelc , fa douceur ; avec ces moyens-Ià , 

Au-deffus de fa fphcrc on s’élève bien vite. 

Je vous réponds qu’il parviendra. 

M E L C CE U R. 

Cela fe pourroit : mais 

RICHARD. 

De plus , à Ton mérité 

II joint de la naiiïance j on connoît les Dolcys ; 

Et quant à fa fortune, au moins en apparence. 

Il n’4T*pas fans moyens j toujours paré, bien mis. . .: 

M E L C CE U R. 

C’eft-Ià vraiment ce dont je fuis fiirpris. 

Ce n’eft pas que je veuille , épris Je l’opulence , 

Ne calculer que Tor dans le clioiidlun parti. 

Non: la vertu, les mœurs; voilà pour ma Sophie 
Les tiaes que je veux. A l'égard de Dolcy , 
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C O M Ê D I E, Acte I. $ 

Je vois entre nous Heux très-peu d’analogie ; 

Sonelprit, fon langage ert toujours apprêté. 

RICHARD. 

Son c/prit efl orné par la pLilofophie. 

M E L C CE U R. 

Il eft Flatteur : ligne 'de faulTeté. 

RICHARD. 

Vous êtes prévenu; croyez-he, je vou* prie , 

Car depuis quinze mois qu’ici je l’étudie, 

Je n’ai pas reconnu qu’il m’ait encor flatté. 

M E L C CE U R. 

Il me traite vraiment avec plus d’indulgence; < 

Il me fatigue à force de fadeur. 



SCENE IV. ’ . 
RICHARD, MELCŒÛR, DUBOIS. . 

D U B O I S , à pjrt , au fond du Théâtre. 

SîàxÉCTJTfiHS fon ordre , & zélé fervitcur , 

Du Maître que je fers égalons la prudence. 

RICHARD, 

Mais c*cft Dubois ! quoi 1 déjà de retour ? 

DUBOIS. • 

A Monfieur le Marquis j’apporte ce:te Lettre. , » 

RICHARD à J/ E LC (SV K. 

C’eft Dolcy qui lu’cctic. Vous lavez qu’à la Coui . ... 

Ai 
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leflatteuk, 

'Il eft peut mou affaire, & dès le point du jour. ‘ ^ 

{Il lu.) ] 

« Jlonjteiir le Alerquis de Li Me^jngcric , donc 
•n vous me demande^ le portreit , ejl un homme de beau- v 

» coup d'ejprit; Procelicur dclairi des Gens de Lettres, il 
10 joint à l’ urbanité , à l'ufage du monde, des connoijfances 
« rares . ... • . 

{ s’interrompant.) 

Mais je n’y coinjaends tien. 

. {Illit.) 

n Unedcsjîngulsritisdefoncfprit, c’ejt de ne pas aimer 
» la flj'terie, Ù vous Jave^ qu’une des miennes ejl de ne < 

» pas aimer à Jlatter. 

( s’interrompant) ' | 

Cette lettie cft étranj;e! 

^ DUBOIS, à part. 

Comn-.c ces Parvenus avalent la louange! 

R I C-H A R D , lifanr. 

' • 

I) ^in/i ^ vous viTycp , mon cher Defmarets . .... • 

DUBOIS. 

O cic'.! pardon, Monfïeut, ne roc décelez pas. 
RICHARD. 

Etpü.jue-toi : d’où vient ce: embarras ? 

DUBOIS. 

J’ai tort, Monficur , je le confelTe. 

Mon M.iitre m’a chargé de fermer fes paquets, 

P’t je me fuis mépris en écrivant l’adicfTe j 
Cf te 'cttre ciJ écrite à Monfïeut Defmarets, 
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COMÉDIE, Acte I. 

Vâ vieux ami qu’il confalte fkns cefTc : 

Voici lavôue. 

( Il lui donne une lettre. ) 

RIC HARD, après avoir lu le dejjus. 

Tu le crois ? 

DUBOIS. 

Oui , vous pouvez l’ouvrir fans le moindre fcrupule. 

• RICH.ARD, après avoir lu. 

Il a , ma foi , raifon. 

U B O I S , â%rt. 

Quelle douce pilule ! 

RICHARD à Dubois. 

Tu peux te retirer. 

M E L C Œ U R , derrière Rjchâbis, 

\ 

Monfîcur Dubois , un mot; 

Cette mtfprife eft-elle involontaire ? 

DUBOIS. 

Oui , Monfîcur , je l’avoue, & je ne fuis qu’un fot. 

M E L C Œ U R. 

J’en doute; ce n’cll pas votre allure ordinaitcl 

DUBOIS. 

Chacun peut fc tromper. 

( à P-trt. ) 

Sauvons-nous proniptement. 
Ce n’cft pas là notre homme. 

( Il fort. ) 

A4 
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Ç L E F L A T‘T E U K ; 



/ S Ç É N E F. 

RIÇHARD, MELCŒUR. 

RICHAR"D, Ufant haut, 

» »?"’ A I eV très-bien accueilli du Minifire , & il m’a pra- 
» mis Je donner la plus grande attention à votre Mémoire, 
» Je fuis avec refpell de Alonjîeur U Marquis. ...» 

( après è^ir lu. ) 

Il e(I ’cliarmaut. 

Ce billet-lâ vous peint fon cataftere.’ 

Il raconte le fait ; pas un mot de douceur. 

M E L C CE U R. 

^ Mais je fuis eitcédé , je parle fans fadeur, 

De lui voir prodiguer , dans l’efpoir de vous plaire , 

Ce titie de Marquis qui n’ell pas fait pour vous. 

Votre nom ell Richard ; & celnom , entre nous , 

• Etoit celui de votre pere , 

. . Homme fage , cflimé , mais très-bon roturier. 

RICHARD. 

Ne fuis-je pas Marquis par les droits de ma Terre 
Et la faveur du Roi ? pouvez-vous le nier? 

M E L C (E U R. 

I Marquis depuis un mois : quelle elt votre cliimere ! 

Et qu’avez-vous befoin , vous riche Financier, 

D’une nobleffc imaginaire ? 


— Digifecd l:-i..C.wog[c 



f 


y 


COMÉDIE, Acte I. f 

I I 


S C E-N È VI. 

Les mimes , L A B R I £• 

L A B R I E. 

O N demande Monfieur Richard. 

RICHARD, tLveç humeur. 

Je n’y fuis pas. ^ 

( à -pan. ) 

Maudit bavard ! 

LA BRIE, à pan. 

Je ne fuis qu'une bête , & jamais je n’y penfe. 

( haut. J 

C’cft un nommé Moniteur Germain. 

A Monfieur le Marquis il demande audience. 

RICHARD.- 

Conduifci-Ie chez moi; je vais rentrer foudain. 

LA B R I E , à pan. 

Ah! je le favois bien: que j’ai d’intelligence! 

{U fort.)' 




« 


Digitized by Goog[e 



X 
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10 LE FLATTEURi 


Ti*/C,Akt- 


3* 


S C E îJ E- VIL 


'richard, MELCŒÜR. 


RICHARD, après avoir jetti ua coup-it ail fur la 
Lettre, 

‘ • • ( à pan. ) 

Oc, , je vous ferviraî , Rîonfieur, avec chaleur. 
Honorer les talcns , s’eft s’honorer foi-racme. 

( haut. ) 

Vous le voyez; tout prouve un zde extrênje. 


M E L C CE U R. 

Ou! , pour Tes intérêts. 

R 1 C H. A R D. 

Savez-vous bien , Monfieur , 
Que (îecauflicitê fouveatl’on vous acculé-, * 
Qu’on rit tout bas de votre humeur? 

M E L C CE U R. 

Tant mieux ! il faut que l’on s’amufe: 

Mais faifons bien , & bravons les railleurs. 

RICHARD. 

Revenons à Dolcy : vons connoifTez fes moeurs, 
Votre femme l’eftime, & fon fort l’intctefle. 

AI E L C CE U R. 

Parbleu ! je le crois bien ; il la flatte fans cefle: 
Car, louez une femme,. & c’eft autant de pus. 




I 
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COMÉDIE, AcTtl. Il 

Hier encor , c’eîl moi qui l’entendis , 

II lui difoiud’une voix douccreufe: 

Vous êtes tous les jours, d’honneur, plus radicule. 

Quelle impudence! A cinquante ans 
Ma femme radieufeî Ils ont ptrdu le fens. 

RICHARD. 

Mais pour vous obliger , & décider l’affaire , 

Je donnerai pour dot cinquante mille ëcus. ^ 

M E L C Œ U R. 

.Un fi beau procédë doit vaincre tout refus. 

Je me foumets 3 votre amitié finccre. . . . 

RICHARD. 

• . 

Bon , nous voili d’accord ; je fuis très-fatisfait : 

Je vais tout ordonner pour la cérémonie. 

M E L C Œ U R. 

Pour la cérémonie ? Un moment , s’il vous plaît. 

II faut d’abord l’agrément de Sophie; 

Sans lui , Monfieur , point de traité. 

Alalheur à tout parent , dont la fombre avarice. 

Toujours ouverte au cri de la cupidité , 

Traîne fa fille au Temple, ou plutôt aufupplice! 
RICHARD. 

Mais fi Sophie accorde fon aveu. 

Puis-je compter fur vous ? 

M E L C Œ U R. 

J’en donne ma parole» 
RICHARD. 

Je la reçois, .^dieu. 
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ïa LE flatteur; 

ft l ■ i ; -! =-BBaeM> 

s CE' NE FUI. 

M E L C Œ U R feu/. 

Ma femme . . . e(l une folle : 

Je Iftavois ; &: ce Dolcy , mcrbleu! 

L’on me pcnJroit pour dire Je contraire j 
Je n’ai me pas Ton earadere. 

Je n’enfaurois douter c’eft lui-même, c’eft lui 
Qui du pauvre Ricîianl eatretieat la manie : 
Très-ignorant jufcju’aBjourd’hni , 

A cinquante-quatre ans l’clprit eft fa folie. ' • 

Il apprend le Latin. 


I 

♦ 


SCENE IX. 

M E L C (E U R , SOPHIE. 

M E L C Œ U R. 

U E cherchez-vous ici? 

SOPHIE. 

Je viens vous demander, de la part de ma mere. . . . 

M E L C (K U R. 

Coque Richard m’a dit, n’eft-ce pas? 

SOPHIE. 

, Oui,inoD pere. 
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COMÉDIE, Acte I. 

M E L C CE U R. 
Vraiment elle n’en faura rien. 

Curieufe à l’excès , elle vent à Ton âge 
Tüut volt,, tout écouter ; tout myflete l’outrage. 

Fuis ce travers , ma clicrc enfant ; 

La cutiollté , qu’on dit votre apanage. 

Annonce une ame foible & peu de jugement. 
Mais traitons un fujet de toute autre importance. 
Formerois-tu quelque projet 
D’hymen ? Parle avec contiance. 

Aurois-tu parhafard diltingué quelqu’objet.. .? 

SOPHIE. 

Pout diriger mon choix , & fixer ma tcndrclTe, 
J’attendrai qtle mon pere ait éclairé mon coeur. 

M E.L C GE U R. 

Mais , attentif â ton bonheur, 

Si je me repofois du choix fur ta fagcfleî 

S O P H I E. 

Si je pouvois choifir ? 

M E L C (E U R. 

J’entends, tu choifirois. 
Eft-ce quelqu'un d’honnête & fage î 
A-t-il des mccurs> 

SOPHIE. 

Oh! oui , j’en répondre is. 

M E L C Œ U R. 

De l’efptit , des lalens J 




( 
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14 L E F L A T T E U 

SOPHIE. 

Oa cite Ton courage. 

M E L C (E U R. 

Oh ! le courage e(l inucile ici ; 

On peut être fort brave & très-mauvais mari. 

Quel ell l’ètat de fa formne > 

SOPHIE. 

Son caraèlere ell rempli de douceur. 

M E L C CE U R. 

Mais Tes biens ? 

SOPHIE. 

■ Et jamais Ton humeur importune 
N’atttifla fcs amis , ne fatigua leur cœur. 

M E L C CE U R. 

J’aime ces qualités ; la douceur, l’induIgcnce, 

Sont l’appui du ménage & les noeuds du bonheur. 
Mais conviens avec moi de ton inconféqucnce; 

Tu ne fais rien encor des biens qu’ii peut avoir. 

SOPHIE. 

Vous m’accufez à tort , & je crois le favoir. 

M E L C (E U R. 

Eh bien donc 1 - 

SOPHIE. 

11 n’eR pas d’une extièmc opulence. 

M E L C (E U R. 

Quels revenus lui dgnne-t-oo î 


( 


1 
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COMÉDIE, ActiI. 

SOPHIE. 

Mais fon économie & Ton intelligence 

M E L C (E U R. 

Répondez fans digrellïon. 

Combien ? huit , dix mille livres i 

S O P H’I E. 

Non. 

M E L C (E U R. 

A-peu-près la moitié ? 

SOPHIE. 

Pas tout-à-fait , je penfc. 

M E L C (E U R.. 

Le tiers i 

SOPHIE. 

Non plus. 

M EL C (E U R. 

Ohl oh! le quart? 

SOPHIE. 

« , J’ai fait l’aveu, 

Je crois , qu’il avoir peu de chofc. 

M E L' C (E ü R. 

Il a donc peu ? 

SOPHIE, 

T tès-peu. 

; M E L c (E U R. 

Très-peu I 
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X E F LATTE U R,- 

Mais ce peu, quel eft-il? eh bien! parlez. 

,S O P H I E , à pjrt. 

Je n’olë. 

M E L C (E U R. 

Ce peu n’cll rien î 

SOPHIE, avie vivacitiî. 

Mais il doit cfpéter. , , . 

M E L C (E U R. 

.Oui , de mourir de faim , fans un bon roariaze.. 

( i pure. ) 

Je ne veux pas en favoir davantage : 

Elle aime ce Dolcy , tout femble l’aiTurer. 

( hjui. ) 

Ecoutez-moi : vdtre oncle , à qui vous êtes chere , 

A des projets fur vous, & veut vous, marier. 

• SOPHIE. 

Puis-Je favoir le nom. ... ? 

M E L C CE U R. 

Non. 

SOPHIE. 

Eft-il Finantierl 

M E L C CE U R. 

Non. , 

SOPHIE. 

De Robe î 

M E L C (E U R. 

Non. 

SOPHIE. \ 

Milicajrei 

MELCQEUR. 
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c O M È D I E, Acte I. 17 

M E L C Œ U R. 

Oh Ipacbleu , je le vois ; elledcnt defa mere4 - ,-j 
Vous le lâurez cancôt; atcendez , s’il vous plaît. 

'imm I 11- ■' . 1 ^— nu 

■ - SC E N E X, 

S O P H I E fiuU, • • ■- 

O H I c’efi un Officier ; je p>erce le myftere. 

III I I ■iiii—rim 

SCENE XL 

SOPHIE, R OSE T T E. 

SOPHIE. 

Sais-td bien garder lin fècretî 
ROSETTE. 

Oui , le mien. 

■ SOPHIE. 

Non celui d’un autre } 
ROSETTE." 

. .1 . . 1 

Le poids en eR plus lourd ; mais je réponds du vôtre. 
SOPHIE. ' 

' IVIonfîenr Richard , plein d’amici^ pour moi , 

Vient de propol'et àmon'pere '”-;m ’ 

Un hymen alTcz doux, cai c’eR t 
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ig LE FL À T T E U R 

ROSETTE, 

yn Militaiie? ch bien ! 

SOPHIE. 




Eh bien ! tu comprends» 

ROSETTE. 

SOPHIE.' 


Quoi i 


Sans doute Saint-Ficmin. • 

ROSETTE. 

Je yous en félicite: ' 

filais Saint-Flcaùn , eft-ce lui nommément J . .. 


SOPHIE. 

A dcdinei fôn nom mon pcre encor héiîte ; ~ 
filais j’ai compris. . . . 

ROSETTE. ■ 


, 1 


. Richard propofér votre Amant? 
Il le connoît à peine , & je doute , à vrai dire. .... 

SOPHIE. 

Tune uois jamais rien. 

ROSETTE. 

Vous croyez aiféracnt: 

Tel eft le cœur quand il delîre. 
lleftici. 

: .. SOPHIE. Ts - 

Qui j-Saiat-Firroin ? 
t R O s E T T E. ' - \ 

Oui , Saint-Firmin; Chez votre mere ' 

Il s’eft préféoté ce matin j - - ~ ■ ‘ 
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• COMÉDIE, ActeI, 19 

Mais on l’a refufé: concevez Ton chagrin. ^ 

SOPHIE. 

Et la raifon i 

ROSETTE. 

Humepr , caprice , affaire : 

Et d’ailleurs vous favez que Ton cceur prévenu 
Ne l’honora jamais d'une amitié bien tendre. 

SOPHIE. 


C’cft-lâ ce qu’on ne peut comprendre. 
Saint-Firniin eft aimable , effimé, très- connu. 
ROSETTE. 

On le trouve fans goût, de cervelle légère: 

Et vous-même , d’ailleurs , lui donner de l’humeur. 
S O P H I E. 1 


Qui , moi ? quel cff mon crime i Elle m’eff toujours chere, 
ROSETTE. 

Mais vous êtes fa fille. 

SOPHIE. ■ ^ 

Eff-cc un fi grand malheur i 

ROSETTE. 

Sans doutt ; elle voudroit que vous (uffiez fa mere. 
SOPHIE. 

Ahl tu lèves , je crois. ^ ' 

ROSETTE. 

J’appcrçois Saim-Firmin, 

Le chagrin obfcurck fon ame t 
C’eft à vous d’adoucir le tefiis de Madame , 

Par un accueil moins inhumain. 

B > 
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20 LE FLATTEUR, 


SCENE XI 1. 

Les mêmes ; S A 1 N T-F I R M I N. 
S A I N T -F I R M I N. 

O U s me voycK , belle Sophie , 

TiiAe, confus , au déferpoii. 

SOPHIE. 

t 

Ma mere, je le fais , refufe de vous voir. 

S A I N T-F I R M I N. 

£t je voudiois lui plaire aux dépens de ma vie* 

ROSETTE. 

Vous le pourriez très-aifémentj 
Mais vous vous égarez dans ce chemin &cile. 

Par mes cosfeils du moins je veux vous être udle. 

Soyez près d’elle emprelTé , vif, galanr ; 

De quelques traits flatteurs ornez un compliment. 

Voyez Dolcy : quelle douceur ! quel zelel 
Ah ! que vous êtes loin de fuivre un tel modelet 
Veut'On fortir ; faut -il donner la main ; 

Avec ardeur vous courez à Sophie ; 

A la Maman Dolcy vole foadain , 

Et lui prélènte un bras od Madame s’appuie. 

Parlera-t-on de beauté , d’agrémens ; 

D’abord Sophie a tour, grâces , taille légère , 

Teint de rôle & de lis ; pas un mot pour la raere. 
Dolcy > bien plus adroit , lui dit que le printems 
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Comédie, Acte I. ai 

N’efl qu’une aurore païïagerc , 

Et qu’embellis des mains du temps, 

Les grâces & l’elprit font toujours fürs de plaire. 

S A I N'T-F I R M I N. 

Cet bomme a-t-il mon cceur? (ènt-il ce que je lêos? 

ROSETTE. 

Vous omettez encor , dans ros ardeurs fidelles , 

Un moyen aiTurd de Elire votre cour : 

Elle ell avide de nouvelles , 

Vous ne favez jamais l’anecdote du jour. 

SAIN T-F I R M I N. 

Irai-je, comme un fot, lui parler politique ; 

Des affaires du Nord , de celles du Midit 

ROSETTE. 

Oh ! non , les intérêts d’Europe & d’Amérique 
Ne fauroient lui caufer le plus léger fouci. 



SCENE XIII. 

SOPHIE,' ROSETTE, S AINT-FIRMIN , 
Madami MELCCEUR. 

Maitme MELCŒUR, à fart au fond du Thddirt. 

T O US les trois ! écoutons ; leur difcouts m’intételTc. 
ROSETTE. 

Mais ce qui vivement occupe, fa fagelTe , 

C’eff de (avoir ce que font (es voilins. 

B î 



22 LE FLATTEUR, 

Madame MELCCEUR, à part. 
Avançons; j’eutends avfc peine. 

ROSE T.T E. 

Quels font leurs revenus , leurs plaifirs , leurs chagrins j 
A l’exccs curieufe , & toujours en haleine 
Pour écouter , c’eft fon unique emploi. 

Madame MELCCEUR, à part. 

Je crois que l’infolente ici parle de moi. 

SOPHIE, à 'Rosztt Z. 

Finirez- vous? 

ROSETTE. 

Tout-à-l’heure. 

Madame MELCCEUR, à part. 

A merveille. 
ROSETTE. 

Toujours à la fourdioe elle prête l’oreille; . 

Vous la croyez bien loin, elle eft fur vos talons. 

Un jour elle écoutoit à travers une porte. 

Par malheur certain bruit éveilla les foupçons , 

Et quelqu'un la dauba vraiment de bonne {ôrte. 

Si ma femme , dit-il , avoir ce travcrs-Ià , 

Un beau matin , pour le bien de fon ame , 

Aux Petites-Maifons j’enfermerois Madame. 

SAINT-FIRMIN, has à Sophie, appercevant 
Aladame M SL Ca U H. 

Ah ; je la vois ! 

SOPHIE. 

Ciel ! 


♦ 
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COMÉDIE, Acts I. 2j 

S A I N T-F I R M I N , bas à Rosïttb. 
Paii. 

... ( haut. ) 

, Conte ! 

ROSETTE. 

Non. 

S'A I N T-F I R M I N , tas à Rosette. 

La voilà. 

, . ROSETTE. 

C’iionneut, & j’en ai ti pendant un mois de fuite. ~ 

Madame IMELCŒUR , s’avançant précipitamment. 
Ohî c’en eft trop, tant d’audace m’irrite. 

S O P H 1 E d pan.' 

Ah ! nous {bmmes perdus. - 

R O S E T T-E , à pan. 

Jude Ciel , qu’ai- je fait! 

I Madame MELCCEUR,. d Rosette. 

Conunent! vous vous troublez? Banniflez toute crainte; 
Continuerf ce beau portrait. - 

D’un grand defaut , f ai , dit-on , l’amc atteinte j ' 

Je fuis cuiieufe à l’eiccs ! 

ROSETTE. 

Non, Madame, au contraire. 

Madame M E L C CE U R. 

./^llez , imperdaence. 

■ R O S E T T E. • i • v! , ,'i 

Je n’ai. pas cru,.i. ^ ^ 

Mada/pa AI E L*. C (E .U R. i 
J.;’... Qua je fuft ptefente. ij , . J 

B4 
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14 LE F LA T T E U 

ROSETTE. 

J’imagiaois. . . . 

M^djme M E L C (E U R. 

Sortez , dis- je , ou je vais. . ./ 
rosette, à part. 

J’ai trop parlé. , ' 

( Eüe fin) 

S C E H E XIV. 

&PPHIE, s AINT-FIRMIN, 
Madame M E L C (E U R. 

Madame M E L C CE U R. 

Ïü’a V b m t r r b m’enchante } 
Car le fnjet n’étoit pas merveilleux ; 

Elle coiô'oit très-mal , & s’étoit négligée. 

Voyez comme elle eft arrangée! _ - 

S A I N T-F I R M I N. 

Jttademoifclle eft bien. ' 

Madame M E L C (R U R. 

Oui , Bms doute , â vos yeux, 

( d part ) * 

Ah ! qu’un jeune homme eft gauche ijpauvre elpece ! 

S A I N T - F I R M I N , à pan. 

On voit bien, à cèto’nd’aipeur; 

Qu’elle eft depuis long temps mal arec la jeanefle 
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COMÉDIE, ActïI. • 

IHau fortousj ma préfence irrite Ton humeur. 

{Ilfort.) 

Madame MELCQSUR, à part. 

M ’en voilà délivrée. 

SOPHIE, à paru 
Hélas! quelle rigueur! 

■ ■ ■— ,-wmi--w i 


,S C E N E XV. 

MELCŒUR , SOPHIE. 

Madame M E L C Œ U R. 
^Pourquoi Monfieur Richard mandoit-il votre pereî 
SOPHIE. 


11 m’a dit que fétoit. ... Je crains de vous déplaixe. 
Madame M E L C CE U R. 

Parler. 

SOPHIE. 

Trop cutieufe, & qu’un pareil défaut 
IHc feroic tort. 

Madame M E L C CE U R. 

Votre pere eft un fo^ 

• SOPHIE. 

Pardon. 

Madame M E L C (E U R. . 

Et vous , une imbécille. 

S O.P H I E. 

Je vais. . . . 

Madame M E L C (E U R. 

Relier : en mere indulgente facile , 
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L E F L A T T E U R, 

Je m’occufjc de vouç; vous fautez mes ptojetsr 
En aneoiiant , ayez foin déformais 
D’éviter Saint-Firroin. 

S O P H I E , d part. 

Ciel ! que viens-je d’entendre t 
Jf/adjme M E L C Œ U R. 

/ 

I <On vknt : rentrez chez vous. 

{Sophie fort . ) 
1 . jQri" ■ I i~ Il 

SCENE X V L 

Madarru MELCfEUR, GERMAIN,’ 

‘ DUBOIS. 

Jf/adjmc MELCŒUR, à Dubois. 

TT O N Maître eft-U ici > 
DUBOIS. 

n n’etl pas arrivé. 

Madame MELCŒUR. 

. Chez moi je vais l’attendre. 

SCENE XVII. 

GERMAIN, DUBOIS, 

DUBOIS. 

I\l[oMSiED]t. Richard vous a donc accueilli î . • , 


V 
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C O M ÊD lE, Acte I. 

GERMAIN. 


En Financier, du haut de Ces richeflcs. ’ 

DUBOIS. 

J’en fuis au dcfcfpoir. 

( à paru ) 

Il faut l’apprivoîlct ; 

Mon Maître en a befoin. 

[haut.) 

Cependant Tes pronneflês... 

Il ne vous connoît pas , ce qui peut l’eicnlèr; 

Sans quoi votre mérite, & votre air fait pour plaire...* 

GERMAIN. 


Au furplus , je m’en moque. 

DUBOIS. 


Oui. 

GERMAIN. 

Je fuis fier aulIL 

DUBOIS. 

Oh çi, Monfieur Germain, parlons un peu d’aifaire. 
Combien vous doit Monfieur Dolcy? 

' GERMAIN. 

Vingt mille francs. 

DUBOIS. 

Oui, vingt mille. Ah / c’eft lui 
Qui vous cft attaché ! Comme il vous confiJerc ! 

GERMAIN. 

Dont la moitié prêtée argent comptant , 

Et le telle en bijoux. 

DUBOIS. 

Oui, ma foi , quand j’y penfe, 


I 
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%S .LE FLATTEUR,^ 

Vous l’avez obligé très-généreufetnent. 

Et Vous avez , dit -on , une Sentence 
Contre lui ? 

GERMAIN. 

Dans ma poche. 

D U B O I S , touchant la poche. 

Li? 

Dans votre poche même î II eft vraiment aimable. 
{ipatt.) 

Si la Sentence & lui pouvoient aller au Diable l 
* (W) 

Vous êtes convenus d’cfFacer tout cela, 

D’anéantir cette petite dette , 

Si , par Monlîeur Richard, vous obtenez remploi 
Que vous folUcitez. 

GERMAIN. 

Oui , j’en donne ma* foi. 

Si je l’obtiens , que rien ne l’inquiete ; 

Cet argent de fes foins fera le jufte prit. 

Mais , de grâce , plus de défaite j , 

Je ne m’en cache pas : demain je le poutfuis. 

Si je n’ai vu Richard & reçu fa parole 
Dès aujourd’hui pour cet emploi. 

D U 6 O I S , d part. 

Le drôle ? 

{haut. ) 

Oui , vous êtes trop bon } mais foyez bien certain. , . 
GERMAIN. 

Tout ce qu’il vous plaira. Je ne veux plus attendre ; 

J’ai befoin de mes fonds. 

( Il tire la Sentence de fa poche. ) 
Vou)dcvez me comprendre. 
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COMÉDIE, ActeI. aj> 

Adieu, Moofieur Dubois. * 

DUBOIS. 

Adieu , Monüeur Germaio. 

Au revoir. 




SCENE X VJ IL 

D U B P I S , /e«/. 

J E tremble, le traître l 
n le fera cofeer , & c’eft-Ià ce qu’il veut. 

Morbleu ! dépêchons-nous j avettilToas mon Maître. 
Ceci tourne fort mal. Ma foi , fauve qui peut ! 


Fin du premier Ade. 


\ 



. L E F L A T T E U R, 


3.0 

ACTE IL 



SCENE PREMIERE. 

DUBOIS, Mad^ MELCŒUR. 

MjJjme M E L C CE U R. 

D s O I s , que foi: ton Maître î 

DUBOIS. 

Je l’ignore, Madame; il vous cherche peut-dae» 
Madame M E L Ç CE U R. 

Vas lui dire à l’inAant que je l'attends ici. 

{feule.) 

Je ne puis mieux choifîr : aimable , plein de zele , 

A tous mes intérêts , à l’amitié lidele , 


Je crois pouvoir compter fur lui. 





SCENE II 

DOLCY, Madame MELCCEUR. 

D O L C Y , accourant, 

JE N ‘vérité, tant d* bonté m’enchante! 

Je brûlots de vous voir; mais mon oeil elt ravi; 


•> 
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C’O MÉDIE, Acte Jl. 

Cc«e tobc ?ons fied ; d’honneur , elle eft charmante. 
Madame M E L C (Ë U R. 

Ce n’eft qu’une robe blanche. 

D O L C Y. 

J.. _ Ouij - , 

Mais elle eft d'un beau blanc. Ma foi , je le répété , 
Sans nul effort , pat un preftige heureux , 

Tout ce que vous portez s’embel.u à nos yeux. 

Le Dieu du GpCc fans doute aftïfte â la toilette , 

Et vous préfente le miroir. 

MaLmt M E L C (E U R. 

C’eft donc à mon inffu ? 

D O L C Y. 

• - ’ ' ' Que j’aime ce langage l 
Madame M E L C Œ U R. 
Avez-vous vu mon oncle î & votre mariage 
It’aroît-il l’occuper? 

D O L C Y. 

Je n’ai pas pu le voir. 

Et qu’en dit votre époux ? .. 

Madame M E L C Œ Û R, 

Il s’obftine au füence. 

Cet Iiomme-ü m’cxccdc ! 

D O L C Y. * 

■ J 

Ah ! queljc diftcrence! 

Je vous l’ai dit cent fois en caufant avec vous , 

Vous méritiez un autre époux. 

Mais quant à mon hymen.. .. ' ' 



3 » 


LE FLATTEUR, 

Mtuiame M E L C (ff U R. 


t 


C’eft en vain qu’il balance» 

Je ne fléchirai pas ; je crains peu fon courroux. 

. D O L C y. 

Vous connoiflêz mon bot , dans ce nœud qui m’enchante J 
Je mets tout mon bonheur â vous appartenir , 

A vivre auprès d’une roere charmante , 

Et dans fcs entretiens m’éclairer & fentir. " 

' Madame M E L C CE U R. 

Je ferai votre fœur bien plus que votre mete. 

D O L C Y. > 

Oui, fi j’étois l’Amour. 

Madame M E L C CE U R. 

Le mot efl obligeant. 



SCENE III. 

Madame MELCCSUR, DOLCY, 
LA BRIE. 

Madame MELCCEUR, à LA B Rt E. 

UEST-CE? 

LA BRIE. 

Monfieut Richard veut vous voir un moment^ 
Et vous parler ici. ... 


Madame 



3i 


Ahi 


COMÉDIE, AcTfe II. 

Madame M E L C Œ U R. 

Sur votre hymea j’elpere î 
A4ieu : je vous laifTe avec lui. 

• D O L C Y. 

Tou/ours des importuns ! 

Madame M E L C CE U R. 

Je les hais bien aulC. 

D O L C Y. 

{Madame Miicmv tt fort.) 


SCENE 1 v: 

DOLCY , LA BRIE, DUBOIS. 
D O L C Y. 

C O M Mï N T va le cher la Brief 
Garçon charmant, le phénix des Valets! 

la brie. 

Je me porte aflez bien. 

DUBOIS. 

Son teint eft aflêz frais. 

L A B R I E. 

J’ai pourtant du chagrin. 

DOLCY. 

Quel chagrin , )’e vons prie } 
C 
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E FLAXTEÜ R> i 

LA BRIE. 

Monfiear Richard prétend que je ne fuis qu’un fol. 

D O L C Y. 

Vous ne le croyez pas i 

' L A B R I E. 

Je ne fuis pas ü bête. 

D O L C Y. 

Ni moi non plus , k bien s’en faut ; 

Vous avez de l’efprit. 

L A B R I E. 

V ous êtes bien honnête. 

D O L C Y. 

Comme un Ange, & fur-tout quand il rit. 
L A B R I E. 

Vous pourriez faire une œuvre méritoire. 

D O L C Y. 

Comment ? . r. 

LA BRIE. 

Monfîeur Richard , à ce que chacun dit. 
Croit ce que vous voulez j faites-lui donc accroire 
Qu’il ne s’y connoît pas , & que j’ai de l’efptit. 

D O L C Y. 

Je lui dirai de vous tout le bien que j’en penfè. 

LA BRIE. 

Vous me ferez plaifir. 

D O L C Y. 

Adieu , mon cher ami. 
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. COMÉDIE, Actk II, 

L A 3 R I E. 

Si je puis à mon tour. . . . 

DUBOIS. 

Va, »a ,1’on t’cn dilpenfe. 
LA BRIE, ^<7 pjrr. 

Ah l’honnêcc homme! on feroit tout pour lui! 

DOLCY à D V B O J s , lui donnunt de [argent- 
Il paroü très zélé. Tiens , donne lui ceci. 

DUBOIS, à pan, mettant ticu dans fa poche. 

Je ne fuis pas fi dupe. ' ’ 

( haut à L A B KtB, au fond du Thidtrel) 
Ecoute ici , la Brie : 

Tu peux aulC compter fur moi; 

Entends tu i 

L A B R I E. 


Je vous remercie. 

'{U fort.) 



SCENE V. 


DOLCY, DUBOIS. 
DOLCY. 

content? ^ 

DUBOIS. 

Oui , très-content : mais quoi J 
Vous parlerez pour lui? Vous ùez } 

Cl 
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55 L E F L A t T E Ü R ; . 

D’O L c Y. 

Oui, fans doute. 

, DUBOIS. 

Et la raifon , de grâce f 

D O L C Y. 

Ecoute. 

Qui vent dans lès projets marcliei folidement , 

Doit même careder le fot ^ui l’importune : 

Souvent le plus foible inllrument 
Eeut artêter le vol de la fortune , 

Ou nous faite au fommet monter rapidement. 

DUBOIS, 

Tout doit fléchir devant votre génie. 

D O L C Y. 

I 

Le tien ell étonné ? 

DUBOIS. 

Monfieur , il s’humilie. 

‘ ' D O L C Y. 

J’ai porté daits, notre ame un ail oblèrvateur. 

J’ai vu cjue l’amour-p'ropre y régnoit en vainqueur. 
De tous Tes moiivemens étoit le grand mobile) 

Et que la Flatterie, audacieux reptile, 

Se gliiïani avec art , & cachant le poifon, 

Ennivtoit ailémeni notre foible raifon. 

La Flatterie efl la Reine du monde ; 

Elle enchaîne les Grands , calme l’enfant qui gronde , 
Défarme l’avarice & féduit la beauté. 

Mais volons au fèjour od cette Déïté 
A placé foo autel & Sxé fon empire : 
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C O M Ê D I E, A c TE II. 

C’eft-Ià qu'au pieJ du Trûne elle répand les fleurs } 
Que l’air eft.parfumë de fes douces vapeurs. 

Dans fes yeux , fur fa bouche habite le fourire ; ^ 

Là Pradon efl Racine , & IMidas Monlèigneur j ^ 
Là le Créfus obfcur achetant fa fan;)ille y 
Defcend ef&omémenc d’un Héros de Caflille : 

Là l’attrait de l’efptit couvre un vice du coeur ; 

Un Prince qui fait lire efl traité de grand Homtfie 
Et là fur-tdut le Miniflre en faveur, • 

Efface les Héros d’Athenes 8c de Rome. ’• 

DUBOIS. 

■ J.l . 

D’après ce grand tableau , l’on a’cff pas étonné 
De voir Monfieur Richard, daiss le piege entrainé , 
Récompenfet vos foins : payer de fa tendrclTe. . . . 

D O L C Y. 

Oui, c’eft ici que brille mon adreffc j ^ 

Que j’ai fu déployer l'art de faire ma cour. 

Enfant obfcur de la finance ; 

Mais ébloui par le faux -jour 
Que'jette autour de lui l’éclat de l'opulence , 
L’heureux Richard ne s'cfl plus reconnu ; 

Le miioir s’eff brifé qui rendoit fon image; ' ' 
II s’enfle par degrés , fe croit un perfonnage j 
Le bon Richard a difpaaru, . 

DU BOIS, 

C’eft dommage vraiment j faiinois fa bonhomie. 

D O L C Y. 

Pour moi qui , d’un coup-d’eeil , mefurai fan génie 
Je réfolus, & m’en trouve très- bien j 
De ^tc f^D bnnbeui , eq m’occupant du mien. 
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5$ :L E F L ^ T T E UR, - 

S’il parle , j’appl iudi< s’il fe tait, je l’admire; 

S’il l’omit , je fui» gai ; s’il pleure , je géaris. 

. DUBOIS. 

Et s’il touITc t 

D O L C Y, 

Je touffe aurtj. 

Que l’kommc vain cft facile à fédu.’rc ! 

L’amour du bel-efpric le travaille a jourd’bui. 

Par mes confêils , dont le cliarme l’cutraine^ 

Il s’ell imaginé qu’un homme comme lui 
Etoit né des Beaux Arts l’arbitre & le Mécene: 

Il compofe luhmême , & fait des vers charmans 
Comme tupeOx jiger. 

DUBOIS. 

Oui , fans doute, excellens ; 
n a cent mille écus de rente. 

D O L C y. 

t • 

Son Marquifat fur-tout de le gonfle & l’enchante. 

Pour enchaîner mon homme & flatter fon penchant» 
Je lui fis un beau jour, la feene fat piquante, - 

Acheter à grand prix ce Marquifat biillant. . 

• DUBOIS. : r ••'. 
Aufli dès qu’il paroît, do moment qu’il s’éveille. 

De ce titre pompeux vous bercez fon oreille : 

A Monfieur le Marquis peut-on faire fa cour? 

Ah i Monfieur le Marquis , il fait le plus beau jour ! 

D O L C y. 

' Cela codtefipeul 

D U B O I S. , 

• ' . jSi le Ciel vous lêconde,- 
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COMÉDIE, Acte IL 

Ce bon Monficur Richard , vous le menerea loin. 

D O L C Y. 

Oui , je l’clpere. 

DUBOIS. 

, a 

Etmoi j’elperc, heureux témoin.. 
D O L C Y. 

Flattez , fi vous voulez téufiir dans le monde : 

Noir , blanc , fotrilc ou non , de tout foyez charmé. 
L’imfKjrtanc eft de plaire , & puis d’être efiimé. 

DUBOIS. 

Souvent certain efprit, dans fon humeur étrange 
RepoulTe avec dédain 

D O L C Y. _ J 

Qu’importe Ibn humeur? 
Recommencez , renforcez la louange ; 

Tôt ou tard le trait glillc , & va frapper le ccEur. 

DUBOIS. 

Que l’on doit vous aimer! Quel talent enchanteur! 
D O L C Y. 

Ainfî des fots humains, par un culte frivole, 
J’enchaîne tour-à-tour les crédules efprhs ; 

Mais fi j’atteins le port , fur le rivage affis , 

Je renverfe l’autel & méprife l’idole. 

DUBOIS. 

a Pour les foibles humains quelle haut: lef on u I 
, D O L CY. 

Je te parle en ami t ton zele , ta prudence 
Ont mérité ma confiance.. 


C4 
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4e leflatteur; 

DUBOIS. 

Que ne puis-je, Monüeur , t(fpon<lre i l’uniObn! . .. 

D O L C Yt 
Dobois cA plein efprie. 

DUBOIS. 

Ou puifc à vone ^cole. . • • 

D O L C Y. 

Et je le ctoitois fait pnut jouet un grand rôle. 

DUBOIS. 

U eft certain que. . . . Mais flattez-vous à préfcnt , 

Ou parlez-vous finceremeot ? 

V D O L c Y. 

Moi, te flatter ! Pourquoi ? par quel fyflêineï 
DUBOIS. 

Peut-être auflî me croyez-vous un fotî 
D O L C Y. 

Non , je découvre en toi cent qualités que faime. 

DUBOIS, à part. 

Ob 2 j’eo ai peut} i] m*y prendra moi -même.. 

D O L C Y. 

Ce maraud de Marchand reviendra-t-il bicntôtl 

DUBOIS. 

L’ami Germain > Oui , je te penlè ; 

Mais ne diffère* plus, ou gare la Sentence. 

Le drôle üms pitié vous fetoit arrêter. 
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COMÉDIE, Acte II. 
D O L C Y. 


J* ai préparé mon plan , & bientôt Je refpeir 

( appercevjnt de loin Ric HÂtl x>.) 
Ah ! Alonfieur le Marquis, je u’ofois me flatter.... 




SCENE y 1. 
DOLCY, RICHARD. 
RICHARD. 

E L c O U K' me fuit : Je vais vous pt^fènter. 
Vous connoiflèz fon caratleie; 

Mais nous le fléchirons j écartez tout fouci. 

V • I n 

SCENE FIL 
DOLCY , RICHARD , MELCŒUR. 
richard. 

M O J) $ 1 B D R, Melcceut , voili mon cher Dolc^ , 
L’époux que Je propofe à votre aimable fille : 

D obtenir vos bontés il paroît trcs>JaIouz ; 

Vous connoifTcz d’ailleurs fes moeurs & fa fAnillc) 

DOLCY d A/e 1 1 m V e. 

Monfieur, fans doute il me fera bien doux 
De mériter l’aveu d’un homme tel que vous. 
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4X .LE FLATTEUR, 

M E L C OE U R. 

Un homme tel que moi ne vaut pas mieux qu’un autre. 

D O L C y. 

Ce (èntiraent n’eft pas le nôtre. 

, - AI E L C CE U R. - 

J’ai beau m’examiner , je ne vois tien de plus. 

• D O L C Y. 

Pardonnez -moi J vous avez des vertus , 

E: dette probité que par-tout on renomme. 

M E L C CE U R. 

D’accord i j’ufqii’à prefent je me crois honnête homme. 

■ ’ D O L C Y. 

f . 

Vous favez que pour ce lien , 

De Monficut le Marquis j’ai déjà le fuffrage î 
. t - M E L C CE U R. 

Oui , de Moniteur Richard ; & j’y joindrai le mien , 

Si ma hllo y confent ; c’cH à quoi je m’engage. 

RICHARD, .êjj à Do Lcr. 

Vous le voyez , tout ira bien. 

{Ajur. ) . ' ' 

J'ai rimé ce matin , en ne fongeant à tien , 

Et dans très-peu de temps , une Epitre à la Lame. 

MELCCEUR,d fari. ■ 

Pour ravoir Ton bon lëns. • 

RICHARD. 

C’eft une Beauté brune. 
Comme difeit. , ... N, 'importe 1 
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C O M E D I E, A c T E ;ir. 4J 

i Do L CT. 

Et fans plus difcoutir , 

Llfez-Ia . 

. D O L C Y. 

Mais , mon gode. . . . 

RICHARD. 

Vaut bien celui d’ua autre. 

Lifez. 

(à Mm LC a un.) 

Ce font des vers rimés pour mon plaiilr. 

M E L C (E U R. 

Tant pis , vous auriez dd les rimer pour le nôtre. 

D O L C Y , lifant. 

« O Lune de la nuû! indomptable flambeau, 

» Météore amoureux, qui te roules fanscelTe 

( s'interrompant. J 
Ce début là promet. ■ t 

M E L'C (EUR. ' ■ 

' Et tiendra fa promefTe. ^ 

RICHARDà Dqlct. 
lifez bas. • 

\d Msi c m c/.Jt.) 

C’eft un Juge 

M E L C (E U R , iss i Rt CBAHD, 

Oui , qui trouve tout beau. 
Vos vers feront parfaits , je vous le certifie. ' i 

' R I C H A R D d Doter. 

Eb bien i 

D O L C Y. 

Vous n’aimez pas que l’on vous flatte? r 
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4^ LE F LA T.T EUR', 
RICHARD. 


Noni 


D O L C Y. 

J’y vois un grand défaut. 

RI C H A R .D , tas à Me tcmvE. 

Monfieur, me flatte- t-onî 

MELCCEUR. 

C’eft la première fois. 

RICHARD, a Dolct. 

Quel cft-il , je vous prie J 
D O L C Y. 

Peut-être je m’abufe. 

RICHARD. ' 

Allons , expliquez-vous. 

D O L C Y. 

Sur un fujet (î galant & fi .do(T^ 

Vous lèmez trop de fleurs , trop d’efprit étincelle. 

.MELC(EUR,d part, 
je le reconnois ! . 

RICHARD." ■ 

, Oui , je puis avoir tor^ 

^ MELCŒURjÀ part. 

Trop d’cfprit^ lui 1 Richard! % 

PQLCY, «RicBiinp. 

Pardonnez fl mon zek...« 
R J C H A R D. 

Non non, continuer, & nous ferons d’accord. 


■ . ^ 
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C O M É D I E A C’T 4 1 1. 

ME L. CŒUR, à yart. 

Voli le vrai moyen. 

RICHARD, à part. 

Cet horame-Ià m’étonne. 

Toujours vra;, toujours franc , fans ofFenfcr perfonne. 
{à AIr Lcmv R.) 

Allons , mon cher Melccxur , ne perdons poiutde tems; 
Allez voir votre femme ; interroge^ Sophie j 
Et formons des ce jour ces noeuds intéreifans. 



SCENE V 1 1 I. 


DOLCŸ,- RICHARD. 

RICHARD. 

XjiE cher Melcceur, chacun a fa manie. 

Comment le trouvez-vous ? 

D O L C Y. 

. A dire vrai, Monlîcur, 

Je penlè comme vous. 

RICHARD. 

Particulier, bizarre. 

D O L C Y. 

Oh ! très-particulier. 

richard. 

Mais malgré Ion humeur. 
Nous devons l’eftimer, il eft rempli d’honneur.. 
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.:t E :F L A T T E U R , 


D O L C y. 

Je l’eftime beaucoap ; c’eft un homme fort rate. 

Mais à propos j Monfieut Germaia 
1/avez-vous vu? 

RICHARD. 

Qui donc ? 

D O L C Y. 

Un ami que j’eftime. 
RICHARD. 

Oui , je ne làis i tantôt un homme, un anonyme 
S’eft prdiênté chez moi , foa placet à la main ; 

U m’a parlé d’emploi , de vous, de fa mifere. 

Ou! , parbleu , des emplois! Il fbllicite en vain : 

S’il eft pauvre , taot pis ; je ne faurois qu’y faire. 

J’ai deux cents protégés, prêts à mounr de faim. 
Qui n’cn auront jamais. Ma foi tel eft le monde , 
Des riches & des gueux ; & tout eft pour le mieux. 
D O L C Y. 

Scncque le difoit; le bien , le mal abonde. 

Ce Germain cependant eft alTez curieux : 

C’eft un Savant, un bel Efprit qu’on cite. 
RICHARD. 

Quoi, c’eft un bel-Efprit? 

D O L C Y. 

Un homme de mérite. 
Et comme l’on vantoit , c’étoit avant-hier. 

Vos talens , votre goût pour la Littérature, 

Il Toudroit birn vous dédier 
Un Ouviagede lui, ttès*boo,je voosaÆire. 


a 
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C O M É P I E , A c T E 1 1. 47 

RICHARD. 

A moi î vraiment il me fait trop d’honneur. ' 

D O L C Y. 

Vous ouvrez , m’a-t-il dit, le Temple de Mémoire. 

richard. 

Avec plalfîr j’accepte la faveur : 

Je brillerai du moins des rayons de fa gloire. 

D O L C y. 

Mais il eft malheureux ; c’eft le fort des talens': 

. litMonCcut le Marquis, proteélcur du génie, 

Doit fes bontés aux vrais enfacs 
De Calliope & d’Uranie. 

RICHARD. 

Oui , je veux l’obliger; qu’il vienne dès ce foir. 

D O L C Y. 

Avec fon Epître ? ^ 

RICHARD. 

Oui ; je brûle de la voir. 

Mais rentrez ave: moi ; nous lirons notre Horace. 

D O L C Y. 

Vous faites des progrès qui m’étonnent, vraiment. 
RICHARD. 

J’entends beaucoup de mots; mais le fens m'erabarrafie. 

D O L C Y. • 

Ce n’eft tien que cela. 

( appercevjm Dubois, ) 

Je vous fuis dans l’inlfant. 

{Richard fort. ) 
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48 LE FLATTEUR, 


SCÈNE IX. 


DOLCY, DUBOIS. 

DUBOIS. 

3\ÆonSiehr Richard paroîc très -content de lui-méraej 
Vous le bercez (i doucement ! 

DOLCY. 

Va me chercher Germain : épris d’un zele extrême, 
Richard v.-ut le voir. ... Non , chez moi tu m’attendras j 
Un billet vaudra mieux : je ne tarderai pas. 

•=3==S=-«=SXE9B9«M4i*)^4é<SS23^===nS==S==3» 

SCÈNE X. 


4 


/ 


DUBOIS, feuL 

CELLE dextérité ! quelle heureufe foupIelTe! 

Que la voix d’un Flatteur nous met l’ame en repos ' • 
Prions Id Ciel , pour le bonheur des fots , 

D’en conlêrver la douce elpece. 

Fin du fécond A8e. 


ACTE lU 
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COMÉDIE.- 
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A C T . E I I lo 


SCENE PREMIERE. 

S O P H 1 E , feult. 

L fuit mes pas ; je ne puis l’cviter : 

Mais cachons-lui du moins ce tacal hymen^e. 


SCENE IL 

SOPHIE, S AINT-FIRMIN. 

SAIN T-F r R M I N. 

3F E vous cherche par-couc ; k mon ame enchaîné* 
Un moment loin de vous ne faurnit exiilei. 

SOPHIE. 

Saim-Firrnin , quel malheur ! ma mere me l’ordonne ; 
Oubliez-moi! ceiTez, oui,ce{Tez de m’aimer. 

S A I N T - F I R M I N. 

Qui, moi ! Maderaoifcllc? Un tel ordre m’étonne. 
Vivre fans vous aimer ! l’ofcz-vous ptéfumer î 

D 
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50 LE FLATTEUR, 

SOPHIE. 

Vous connoUrcz ma mere & Ton empire. 

S A I N T-F I R M I N. 

Mon ccEur eft plein de vous ; c’eft par vous qu'il refpire ; 
Et fans vous y au bonheur tien ne peut l'attacher. 
SOPHIE. 

Eh bien ! aimez -moi donc ; je ne puis l’empêcher : 

Mais celTons de nous voir , évitez ma préfcnce. 

S A I N T-F I R M I N. ■ 

Je ne vous vetrois plus ! moi qu'un feul jour d'abfence , 
Qu’un feul moment a mis au défefpoir. 

SOPHIE. 

Que voulez-vous ? 

SAIN T-F I R M I N. 

Vous aimer & vous voir. 

SOPHIE. 

Eh bien, foit; mais j’exige un éternel Clence: 
Ptomettez-moi , dès ce moment , 

De ne me plus parler d’un amour qui m’oflenlè. 

SAIN T-F I R M I N. 

O ciel I quel Arrêt foudroyant ! 

Qui , moi , voiler mon coeur , taire la violence 
D’un feu qui nuit & jour m’entraîne hors de moi ! 

Quand même je vondrois fléchir fous cette loi , 

Le pourrois-je , grands Dieux! Suis-je mon maître encore > 
Non , tout me trahiroit , mon ûlence , ma voix , 

Ma contrainte , mes yeux ; tout vous diroit cent fois : 

» Belle Sophie, oui c'elf vous que j’adore ; 
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COMÉDIE, Acte III. yr 

» Demandez-mot mon fan», je fuis prêt d’obdic j 
» Mais ne demandez pas un eSort impoflibleu. 

SOPHIE. 

Eh bien , patlez-en donc : vous êtes inflexible ; 

Mais du moins quelques jours fâchez vous contenir. 
J’entends du bruit , tuyez. Si par malheur ma mere 
Vous ttouvoic avec moi 

SAIN T-F I R M I N. 

Je m’en vais. Quels adieux! 
Mais n’oubliez jamais combien vous m’êtes cherc , 

Et que , fî je vous perds , le jour m’efl odieux, 

m — T-j 

S C E .N E III. . 

SOPHIE, feule. 

C]/’est Dolcy : voilà donc l’êpoux qu’on medelàine! 
Non , mon cher Saint-Firmin , vainement on s’obftine. 

Je ne trahirai point tes vtrux & mon bonheur. 

Peut-être (i Dolcy connoilToit notre flamme. . . . 

Il efl honnête. 

UT?.--. — ■ ^ „ L l ll 

SCENE IV. ' 
SOPHIE, DOLCY. 

DOLCY, à pjrt, 

X^TERROGEONSfon ame; 

D X 


s 
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5"2 LE FLATTEUR, 

Voyons fi mon hymen flatte fon Jeune cœur. 

( hjut. ) 

Eh quoi ! c’eft vous , adorable Sophie I 
Vous de qui la jeunelTe à peine épanouie , 

Des plus rates beautés éclipfe les appas. 

SOPHIE. 

Monfieut , Je ne mérite pas 

D O L C Y. 

DeTUnivers entier vous méritez l’hommage, 

Et l’encens le plus pur doit briller à vos pieds. 
SOPHIE. 

Je me vois confondue , & vous m’appréciez. . . . 

D O L C y. 

Vous n’avez qu’un défaut , ctonnatu à votre âge. 
Qui nuit à la beauté , la flétrit en fa fleur , 

Voile l’efprit d’un funefte nuage. 

Et répand fur la vie une fombre couleur. 

SOPHIE. 

Vous m’eflrayez. Quel eft-il , Je vous prie î 

D O L C y. 

L’indifférence. 

, SOPHIE. 

A mon âge , l’araout. . . . 

D O L C Y. 

Eft un befoin de l’ame. Eh quoi 1 belle Sophie , 
Verrez-vous naître en ce beau Jour 
Ces tofes dont l’éclat doit embellir la vie , 

Sans les cueillir à votre tour l 
Z)c quel œil voyez-vous les nœuds de 1 hy raenec î 


I 
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COMÉDIE, Acte III. 5-3 

SOPHIE. 

Comme une chaîne fortunée , 

Quand le penchant nous réunit. 

D O L C y. 

C’eft penfer fagement ; avec autant d’cfptit , 

Votre cœur, quoique jeune, a preficnti d’avance 
L'objet qui Jui convient. 

SOPHIE. 

Sur le choix d’un époux,. 

Si met parens avoient la complaifance 

De. . . . 

D O L C Y. 

De vous confultet ? Eh bien , que feriez -vous} \ 

SOPHIE. 

Peut-être je pourrois. . . . 

D O L C Y. 

Choifit : qui ? 

SOPHIE. 

Je l’ignore. 

. Celui qui m’aimetoit. 

D O L C Y. 

Mais chacun vous adore : 

Ecartez toutrayUcrej au fem de l’.imitié 
Verfez les fectets de votre aroe. 

(d pjrt.) 

Elle rougit, fon cœur s’enflamme ; 

Du bruit de mon hymen il n’cll pas clirayé. 

I Atut. ) 

RalTurez-vous ; votre fort -m’intérelTe 
Très-vivement, & je puis vous fervir. 

D î 
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• LE FLATTEUR, 

SOPHIE, <z pari. 

Mais en effet il a de la délicatelTe, 

Des fcntimcas d’honneur ; je pourrai le fléciiit. 

D O L C Y. 

Eh tjuoi ! vous gardez le filence ? , 

Vous craignez. ... 

SOPHIE. 

Non , ce zele affcflueut 

Doit ezeitet ma confiance. 

\ 

Celui pour qui mon coeur pourroit former des vœux, 

Eft doux , Page. 

• DOLCYjè part. 

Fort bien. 

SOPHIE. 

Plein d’cfptit , de fianchife. 
D O L C Y. 

(i pjrr.) ' ( Aaat. ) 

Si c’dtoit moi! Voyons. Un tel portrait' 

Le rend inicrcfrant. Mais fon nom? 


Qui? 


SOPHIE. 
D O L C Y. 
SOPHIE. 


Son nom , c’eft. . 


Saint-Firmin. 


D O L C Y. 

O ciel ! 

SOPHIE. 

D’od vient cette furpiife } 
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COMÉDIE, ActeIII, 

D O L C Y.' 

De voir que dans un âge, oïl l'erreur eft permife , 

Vour ayiez fu fî bien choilîr. 

Mais je vois pour vos feux «n écueil redoutable j 
Votre nicic jamais n’y voudra confencir. 

Elle ne l’aime pas. 

SOPHIE. 

PeDt-elle le haïr » 

Lui, qui toujours honnête. . . . 

D O L C Y. ■ ' 

Elle en eA bien capable. 

Je veux vous obliger. 

SOPHIE. 

Senlible à vos' bienfaits. .. ■ 

D O L C Y. 

Vous connoiAèz l’humeur de votre mere: 

Il ne faut pas de front combattre fes projets. 

Je vais y réfléchir ; heureux fi je pouvois , 

En me facrifiant , mériter de vous plaire. 

SOPHIE, à part. 

Je le craignois à tort; fon cœur eA. généreux. 

Qu’on cA injuAe , quand on aime ! 

{Elle fort.) 
e 

* < 

D 4 
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SCENE V. 


D O L C Y , feul. 

Saiht-Firmim mon rival ! Cet homme eft dangereux j 
Il le faut dloignerj mais par quel ftratagéme î ; . . 

« J ■ . ' I i "« 

SCENE Fl. 


DOLCY, DUBOIS. 

DUBOIS) effjrif. 


O H S I E O R.^ tout eft perdu ; c’eft lui qui me l’a dit : 


U fait tout. 


DOLCY. 


Que fait-on ? 

DUBOIS. 

* Votre hymen. Il me fuit. 

DOLCY. 

Qui te fuit ? parle. 

DUBOIS. 

C’eft le Diable, 

Plonlîeut de Saiot-Firmin. . . . 

DOLCY. 

Pourquoi tout ce train-là i 





COMÉDIE., acte III. 17 

DUBOIS. 

Songez-vous bien , Moniteur. . . . 


Que fera-t-il? 


D O L C y. 

Ell-il n redoutable} 

DUBOIS. 


Oh ! lien : il vous embraiTera. 

{U fort.) 




SCENE FIL 

DOLCY, SAINT-FIRMIN. 

S A IN T- FI RMI N, d T’^rt. 

O ciel! quelle nouvelle! 

-( djitf. ) 

Ah! Monfieur, vous voilai 
Vous alpirez , dit-on , d la main de Sophie I 

DOLCY. 

Je ne m’en défends pas , & h j’ai votre aveu 
Vous comblerez le bonheur de ma vie. 

SAIN T-F I R M I N. 

Mon aveu ! Moi, Monfîeur, approuver un tel noeud ! 
Moi ! quel hymen ! il n’cft pas fait encore. 

DOLCY. 

Vous m’étonnez! Vous, Moniteur, que j’honOre, 
Dont refpric , la valeur. . . . 


I 

i 


I 


t 


1 
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5? LEFLATTEUR. 

SAIN T.F I R JW I N. 

Treve de cotnplimens. * 

Ignorez- vous, Monfieur, que c’efl un crime 
D'abuJcr du pouvoir qu’on a Jur desparens, 

Pour traîner à l’Autel une jeune victime; 

Et, baigne de fes pleurs , arracher fes fermens > 

D O L C Y. 

J’ai crufufqu’à préfent, & l’erreur m’etoit chere , 

Que l’aimable Sophie approuvoit mon projet : 

Je le croyois du moins fur la foi de fa mere ; 

Elle me raJTuroit. 

S A I N T-F I R M I N. 

Elle vous abufoit. 

Je connois bien Sophie ; à ce noeud qui l’opprime , 

Elle préfdreroic. . . • • 

, D O L C Y. 

Modérez ces tranfports ; 

Je veux mériter votre eftirae , 

Dont je fuis très-jaloux , & réparer mes torts. 

Je m’eu vais , vous préfent , interroger Sophie, 

La prier de m’ouvrir les replis de fon cœur : 

Si j’apprends que ce noeud peut affliger fa vie. 

J’y renonce i jamais , Sc lui rends (bn bonheur. 

Ce procédé 

SAINT-FIRMIN. 

Vous juRifie, H 

Et je rougis de mon erreur. 

D O L C Y. 

Je voudrois cependant , pour mieux lire en fo'n ame , 

Quelle ne vous vît pas. ... un témoin generoit -, , 
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Et vous favez que le cœur d’une femme, 

Devant un tiers eft toujours fort difctet : 

( montrant un Cabinet. ) ^ 

Mais caché là dedans, vous pourrez tout entendre. ‘ 
Il vous fuiSt, je crois , d’ouir notre entretien! 

SAIN T-F I R M I N. 

Oui , cela doit fuÀire , & j’entendrai très-bktu 
D O L C Y. 

M’en voulez-vous encor ! cherché-je à vous furprendre! 

S A I N T-F I R M I N. 
Pardonnez-moi des torts qui. ... 

D O L C Y. 

Qui vous font honneur : 
Ces mouvemens fi vrais peignent votre candeur. 

J’oie encor vous prier , quelqu’aveu qu’elle fade , 

De garder le filence & de ne point fortir. 

SAIN T-F I R M I N. 

Je le promets , d’honneur. 

D O L C Y , appeiùnt, 

Dubois! 

(â SAinr-FiRMiH.) 

Entrez , de grâce j 
Tous vos doutes vont s’éclaircir. 

SAIN T-F I R M I N. 

Je fuis tout éclaitci •, me voilà plus tranquille. ' 
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6o LE FLATTEUR, 

^ 

• SCENE y III. 

D O L C Y. ; /«/. 

"JLâ 'idée dl lumineufe, & le fuccès facile. 


SCENE IX. 


DOLCY, DUBOIS. 


D O L C Y. 

ADAMS eft chez Ton oncle } 

DUBOIS. 

Oui , pour vous appuyer. . . 

DOLCY. 

Et Sophie ? 

DUBOIS, 


Elle eft là qui fe promène , rêve 
Touche du clavellîn , puis s’aflied , puis Ce leve. 

DOLCY, 

Dis-Iui que j’ofe la prier. 

Pour un motif prelTant , de la part de (k mere , 

De m’accorder un moment d’entretien. 

(Dubois fort.) 


~ — Dig — 



COMÉDIE, Acte III. ct 



SCENE X. . 


DOLCY, SAINT-FIRMIN. 

SAIN T-F I R M I N, 


IPouR mieux lire en fon ame, en cherchant â lui plaire. 
Parlez un peu de moi. 

DOLCY. 

Fort bien. 

Repolêz-vous fur mon adrefle. 

Je compte fur votre ptomelTe ? 

Vous ne fortirez point. 

SAIN T-F I R M I N. 

Je vous jure ' 


DOLCY. 


Je l’entends ; cachez-vous. 

( Saint-Firmin 


Il lûffir. 

rentre dans U Cabinet.) 




SCENE XL 


DOLCY, feul. 

3\Îon triomphe s’apprête. 
Par mes difeours flatteurs mon rival eft féduit. 

Alaimenanc dans le piege entraînons fa conquête : 

Elle patoîc j c’efl ici le tuomenc. 
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dz LE FLATTEUR, 

■I I I II 

SCENE XII. 

SOPHIE, DOLCY. 

D O L C Y. 

ARDOt) , belle Sophie ; il s’agit d’un myflete 
locéreflânt pour vous , mais aflez (ùrprenant* 

AuiieZ'Vous pat hafaid rencontré votre mcte ? 

SOPHIE. 

Je cioyois la trouver 

DOLCY, la menant loin du Cabinet, 

Elle ell lâ, là dedans. 
SOPHIE. 

O ciel I 

DOLCY. 

Ne dites mot ; vous êtes trop heuteulc. 
SOPHIE. 

Quelle raifon i 

DOLCY. 

% 

Elle ell très-curieufe. 

Et vondroit pénétrer vos fecrets fentimcns 
Sur Saint-Firmin , fur moi , fur notre mariage. 

Et m’a chargé de l’emploi très-fôcbeuz 
De vous interroger. Invifîble à vos yeux , 

Elle veut écouter. Feignez , craignez l’orage , 

Parlez de Saint-Fiimin d’un ton indifférent , 

Et donnez-moi le temps de fléchir votre mere. 


« 
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Vous (entez l’importance. .... 

SOPHIE. 

Oui , je (ëns vivement 

Cezele ofEcieux; tant de bonté m’éclaire.* 


D O L C Y. 

Prélêntement, rapprochons-nous. 

[^revenant auprès du Cabinet, Çf affedant de parler haut.) 
Vous favez les projets que l’on forme fur vous. 

Votre mere a daigné m’offrir votre hymenée ; 

Une chaîne (i fortunée 
Promet à mes délits le deffin le plus doux ; 

Mais daignez fans détour m’ouvrir ici votre ame. 

Si ce lien attriffoit vos beaux jours , 

S’il vous contrarioit , je l’avoûrai, Madame ; 

Je renonce i ce prix aux plus belles amours. 

(bas.) . ' • 

Répondez haut. 

SOPHIE. 

Les ordres de ma mere 
Seront toujours facrés pour moi. 

D O L C y. 


Ainll donc cet hymen ne fauroic vous déplaire ? 

( bas. ) 

.Appuyez. 

SOPHIE. 

Non , fans doute. 


D O L C Y. 


En vous donnant ma foi. 
Puis-je compter fur un retour (încere ? 



64 LE FLATTEUR, 

' SOPHIE. 

Moofieur, vous me faites honneur. 

D O L C Y, 

(fas.) 

Fort bieuf Eutcadez-vous du bruit? Elle s’agite. 

SOPHIE, fus. 

Oui. 

D O L C Y , Sas. 

C’eft de joie ; elle eft au comble du* bonheur. 

( Saut. ) 

Nous fommes fans t<lmoins;mon procédé o\étite 
Quelque (inccritc. Monlîeur de Saint-Firmia 
Vient quelquefois ; vous voir , c'eft vous aimer fans doute. 
Aimable , féduifant , très-dangereux cuHn , 

Avec raifon je le redoute. 

(Sas.) 

Dites-moi librement. . . . que vous ne l’aimez point. 

( Saur. ) 

L’cipece d’intérêt qu’à lui vous daignez prendre. . . . 

S O P,H I E. 

Je l’eftime, 8c c’eft tout j calmez- vous fur ce point. 

D O L C Y. 

(Sas.) ( haut. ) 

Au mieux. Parfois , l’on ne peut s'en défendre j 
Le penchant , le coeur parle , & l’on peut s’égarer. 

SOPHIE. 


Si j’avois ce malheur, j’étoufterois ma flamme. 

D O L C Y. 

Ainfi donc Sainc-Firmin n’a point fixé votre amc? 

( bas. ) 

Parlez haut. 


SOPHIE. 
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s O P H I E.% 

V 

Non, Monfieur , que pourrois-je efpéret} 
L’amour ne m’oflritoit que foucis & difgraces, 

Ec l’on ne peut aimer fans l’aveu des parens. 

( On entend du brun djns Le Cdliiiet)^ 

D O L C Y , à part. 

Il brife tout ; je tremble pour les glaces. 

( bas à SofHiE ) 

Votre meie triomphe , Sc d’ici je l’entends. 

( Aaut. ) 

C’en efl alTez , je crois: adieu, belle Sophie. 

De toutes les vertus votre amc ell embellie : 

Trop heureux qut pourra, par l’hymen euchaînd, 

A vos beaux jours «nir Ton exillence. 

( en la reconduisant. ) 

Feignez toujours avec prudence. 

Repofez-vous fur moi j ce nœud peu fortuné 
N’exidera jamais. 

SOPHIE. 

Quelle reconnoiffance ! . . . . 

( Elle fort.) 

! 

igagggeaB crj— «r - -l ■ _ . -eg reges 

SCENE XIII. 

D O L C Y , /iul. 

pauvre Saint Firmin, qu’il doit être étonné î 

E 


« 
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66 LE FLATTEUR, 

SCENE XIV. 


DOLCY, s AINT-FIRMIN, 

SAINT-FIRMIN (Jhrunt du Cutinet), 

A. H Dieux! qui l’edt imaginé; 

Quelle noirceur ! 

DOLCY. 

Vous l’avez entendue? 
SAINT-FIRMI.N. 

Ail ! fi ]'e l’eniendois ! . 

. DOLCY. 

Et fon ame ingénue. . . . 

SAINT-FIRMIN. 

Ingénue ! ô ciel ! Non , ne la croyez jamais. 

Apprenez , apprenez à connoître Sophie. 

Je l'aimois , je l’idolitrois ; 

Je refpirois près d'elle & l’amour & la vie. 

L'ingrate ! encore hier au foir , 

Là, Monficur, là. . . , que j’aimois à l’entendre! 

Elle ofoit me jurer l’amitié la plus tendre . 

Un amour éternel. 

DOLCY. 

Abufer votre efpoir î 
Vous pour qui cent beautés. . . . 

• SAINT-FIRMIN. 

Je ferois mort fidèle. 


% 
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D O L C Y'. 

Elle ae connoît pas le prix Je vore ccsur. 

S A I N T- F I R M I N. 

Je ne m’^tonnepliis fi taotât la cruelle ’ * 

Fçignoit , pour m’éloigner, une feuffc terreux. • 

D O L C Y. 

D’un pareil procédé mon ame cfi interdite. 

SAINT-FIRMIN. • 

Les femmes ! 

D O L C Y. 

Les voili : promptes à' nous quitter. 

Au défefpoir quand ou les quitte. 


SAINT-FIRMIN. 

Mais je me vengerai. 

D O L C Y. 

Qu’ofez-vous projetter ? 
L’Lonneur vous le défend. 

SAINT-FIRMIN. 

L’honneur! quand la parjure.... 
D O L C Y. 

» 

Quoi ! peut-on affliger ce qu’on vient d’adorer ? 

SAINT-FIRMI N. 

Eh quoi! je fouffrirois qu'une lâche impoftute.. .. 

D O L C Y. 

Par amitié pour moi , daignez vous modérer. 

Si j’ofois d’un confcil. ... 

E X 
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6S LE FLATTEUR, 

SAINT-FIRMIN. 

Parlez , je vous conjure. 

D O L C y. 

Vengez-vous ncblcnient. Vous êtes généreux. 

Oui , croyez-moi : fans humeur , fans colere, 
Ecrivcz-lui que votre peic 
Vous propofe un hymen aflTez avantageux ; 

Que forcé d’accepter , vous rompez avec el'e. 

Piquez la vanité } tourmentez l’inliJelle , 

Et bientôt l’amour-propre éveillera l’amour. 

SAINT-FIRMIN. 

• J’adopte vos confeils; oui , oui , j’aurai mon tour. 

D O L C Y , é -j/jn. 

A merveille ! 

? * ■ ' 

Sur-tout évitez fa ptéfence: 

Mais au refte , Monlîeur , vous avez de l'efprit ; 

Au plus excellent ton, vous joignez la prudence: 
On ne peut s’égarer quand elle nous conduit. 

SAI NT-FIRMIN. 


Je ne la verrai plus; chez moi je vais écrire. 



SCENE XV. 

D O L C Y , fiuL 

E fuccès eH complet j à la hn je relpire. 
Si deux jours feulement je'lc puis éloigner. 
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Je profite du temps : je gagne de vîtefTe j 
Et le premier au but je me fais couronner. 

Mais j’apper^ois Germain: agifTons ; le temps preffê. 

C M- - -iJ-!-. e ■■■ ■ M 

SCENE XVI. 

D'OLCY, GERMAIN. 

D O L C Y. 

D U B 0 I s vous a remis ma lettre ? 

GERMAIN. 

Dans i’inftant. 

Mais votre idde eft finguliere! 

Qui, moi , jouer le tôle de Savant t 
D O L C Y. 

Pourquoi pas ? dans le inonde on efl ce qu’on veut être. 
Affichez-vous pour tel } vous n’avez qu’à paroître , 

On va dans vingt maifons vous trouver étonnant. 

GERMAIN. 

Un Savant, moi! Je fais lire pourtant. 

Jadis de mon quartier j’étois le beau génie j ’ 

Je favoisdes chanfons: je fis dans une nuit 
Un petit billct-dout pour certaine Sylvie. . . . 

Le Dimanche , au Café , je me formois l’efprit. 

D O L C Y, . 

Et des femmes , je le parie, 

Vous étiez le bijou? 

Ej 


Digitized by Google 



70 


LE FLATTEUR, 

GERMAIN. 


Plus d’une fois.... Suffit. 
Mais lî votre Marquis me fonde la cervelle! 

D O L C Y. 

Pour on homme d’efpiit, la moindre bagatelle 
Vous étonne. Ecoutez. Un grand Seigneur , jadis, 
Ptetendoit rout favoir , fans avoir rien appris : 
Préfentement c’eft le contraire ; 

Rapprend tout, fans rien favoir. 

GERMAIN. 

Vous m’enchantez! Ma foi, nous allons voir. 

D O L C y. 

N’oubliez pas fur-tout , fi vous voulez lui plaire , 

Le titre de Marquis ; fans quoi , point de faveur. 

GERMAIN.. 

Oh! je lui donnerai , s’il veut, du Monfeigneur. 
Alôi , je ne fuis pas fier j l’argent, & puis la gloire. 

D O L C y. 

Il cft charmant ; c’eft bien le meilleur ton ! 

Vous le favez , j’ai fait en votre nom 
Une Epître dédiratoire 

Pour le Marquis Richard ; vous la lirez , Monfieur. 

GERMAIN. 

A quoi bon cette Epître? 

D O L C Y. 

Elle eft indiQienfable. 
Mais voici Madame Mclcœur; 

Vous êtes annoacc comme un Pocte aimable j 


Digitized byTioogli 
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Pour vous près de fon oncle elle a promis d’agir : 

Nous en avons befoin; c’eft une bonne femme. 

■■ 

SCENE XVII, 

DOLCY, GERMAIN, 
Madame M E L C (£ U R. 

DOLCY. 

oici Monfieur Germain , qui bçûle au fond de l’ame 
De vous offrir fes vers , fa profe & fon loilîr. 

Il prétend que de vous on lui parle fans celTe. 

[bjs à JUjdjme A/elc(KUR.) 

C’efl ce Savant dont je vous ai parlé. 

( éutff. ) 

Qu’on lui fait votre éloge. 

d A/jJamâ AfELcaun.) 
II eft un peu troublé. 

Madame M E L C (E U R. 

Et que dit on de moi i la choie m’intérelTc. 

DOLCY. 

Parlez , Monfieur Germain ; ^'oyons. 
GERMAIN. 

Oh! rien du tout, Madame. 

DOLCY, ias à Gee.uaih. 

Y fongez-vous ? 

Allons. 

E 4 
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Soyez vrai. 

’ GERMAIN. 

Que MaciameeftencorcuneGrace; 

Qu’elle a tous les attraits Je.la DéciTe lo. 

D O L C Y. 

II s’exp-ime en Poete , & dans un goût nouveau : 

On voit qu’il s’eft lon<î temps nourri des fleurs d’Horace; 

( ijs è Mjdame Meicwk.) 

A fcn air indécis , à ce regard fi doux , 

Je le croirois prcfijiie amoureux de vous. 

3Iaâjmc M E L C CE U R. 

Bon 1 vous raillez. 

D O L C Y. 

Ma foi , je le parie. 

Jl/jJ^me M E L C CF. U R. 

J’attends ici Mclcœur avec Soplrie ; 

Sur vous , fur fon hymen , fans détour ni delais ' 

Elle va s’expliquer. ' 

D O L C Y. 

L’evccs de vos bienfaits. . . . 

Madame M E L C Œ U H. 

La voici ; laiflcz-nous : terminons cette affaire. 

{^Dolcy fort jvcc Cerujun. ) 
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.-.i- *^- 3 ) *( T *^* ■ I ■ ■ Il 

• SCENE XVIII, 

Madame MELCŒUR, MELCŒUR. 

M E L C CE U R. 

O T Rï fille vicDt-elle ? 

Mudjme M E L C CE U R. 

Elle fuivoh mes pas. 

En lui parlant, n’oubliez pas 
Mes voeux , l’aucoiité d’un pere. 

M E L C (E U R. 

Je dois moins oublier encor (es fentimens. 
Promcicez-moi , du moins pendant quelques momcns j 
De me lailTer parler , de garder le filence. 

M^danu: M E L C CE U R. 

V 

Parlez , parlez i •j’aime qu’on m’en difpen(ë. 

« gei- . - a— in 

S C E N E -X I X. 

, \ 

Madame MELCCEUR , MELCŒUR, 
SOPHIE. 

SOPHIE, à part en entrant. 

OoR i! quel billet outrageant! 


J 
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74 LE FLATTEUR, 

Jl/jdjme MELCŒURjà fon mari, 
La voilà ; commencez, 

SOPHIE, à fart. 

Qui l’eût dit? le perfide ! 

M E L C (E U R. 

Mon enfant, écoutez. 

Aladame M E L C (E U R. 

T rcs - attentivement. 

M E L C CE U R. 

II faut que votre cœur aujourd’hui fê décide. 

Madame M E L C CE U R. 

Sans béfiter. 

S O P H I E , d fart. 

Que veut-on ? quel tourment ! 

M E L C CE U R. ' 

! * 

Je vous ai , ce matin , parlé d’un hymence , 

Dont votre oncle Richard s’occupe vivement. 

‘ Madame M E L C Œ U R. 

Qui vous rendrj. très-fortunée ; 

Car il vous donnera cinquante mille ccus. 

^ M E L C (E U R. 

Du (èul nom de l’époux je vous ai fait myllerc; 
J’avois quelques raifons. 

Madame M E L C CE U R. 

Mais vous n’en avez plus ; 

Cet epoux , c’cfl Dolcy, 
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M E L C <E U R. 

Si ce choix peut vous plaira , 
S’il vous convient , parlez Gncercment. 

MjJjme M E L C Œ U R. 

Il lui'convient fans doute. 

M E L C (E U R. 

' Eh; de grâce. Madame, 

LailTez-la s’expliquer. 

, (dJ’OPHIE.) 

Defeendez dans votre ame. 
Parlez à votre ami , votre pere eft abfenc. 

S O P H [ E , à part. 

Après ce qu’il m’écrit, quoi ! je balance encore! 
Non , non , quand je devrois p>crir. 

Madame M E L C OE U R. 

Eh bien, répondez-vous î 

SOPHIE. 

' Un tel hymen m’honore. 

Et fl ma mere & vous daignez y confentir, , 
Difpofcz de ma main , fixez madetlinée. 

M E L C CE U R. 

Vous acccpicz? 

SOPHIE. 

A vos loix enchaînée. . . . 
Madame M E L C CE U R, 

r 

J’aime à voir la railbn fe rapprocher de vonsj 
C’cA un guide fiîr & fidcle : 


» 

7S • 
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7<î LE FLATTEUR, 

Elle coûte des foins ; mais les fruits en font doux. 

( à ^art. ) 

Allons vite à Dolcy poner cette nourelle. 

( Elle fort. ) , 

S C E N E . X X. 

MELCŒUR, SOPHIE. 

\ 

M E L C CK U R. 

IP uiSQüE j’ai votre aveu , je vais , Madcmoifellc, 
M’occuper de votre bonheur. 

Et donner ma parole. 

S O P H I E, d part. 

Ah ! quelle chaîne affrcufe ! 
MELCŒUR, è part. 

Eflc le veut : puijfe-t-elle, £ttc hcoreufe ! 

(Il fort.) 

.. — - — ■ I I 

ii-î 

SCENE XXL 

SOPHIE, fiule. 

M.t s Dolcy la rompra; lui feu! cil mon appui: 

11 m’a promis ; je peux compter fur lui. 

0 
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♦rri-Pii I, ■ ‘ ■» 

SCENE XXII, 

SOPHIE, ROSETTE. 

ROSETTE., 

Gtrace à Monfieur Richard, je viens , MadeinoifcIIe 
D’ottenir mon pardon. Ce moment m’eft bien doux : 
Faites-moi coniplimeiir; je refte auprès de vous. 

Mais que! accueil ! Comment ! lorfquc mon zcle. . . . 
Que vois-je ? vous pleurez ! 

SOPHIE. 

Allons cacher mes pleurs. 

SCENE XXI II, 

ROSETTE, feule. 

^lEN répondu !• Mais quels nouveaux malheurs 
Ont troublé fes deftins ! quelle ame aflez cruelle!... 
Mais ne la quittons pas , & donnons-lui mes foins : 

Il ell trop malheureux de pleurer fins témoins. 

Fin du troifeme 'Aüe. 
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ACTE 1 Vo 


SCENE PREMIERE. 

' ROSETTE, S AINT-FIRMIN. 

ROSETTE. 

V O ü s faites l’enfant ! 

S A I N T-F I R M I N. 

Non , te dis-je : 

Je ne veux pas la voir. 

ROSETTE. 

• Et pourquoi venez-vous î 

S A I N T-F I R M I N. 

Je viens pour m’en aller. 

ROSETTE. 

Modérez ce courroux. 

SAIN T-F I R M I N. 

Non, non. 

ROSETTE. 

N’entrez pas : quel vertige! 
SAIN T-F 1 R M 1 N , revenant. 

Que dis-tu de Sophie , hem ! 


Entrez. 
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C O M E D I E , A c T É I V. 7p. 

rosette. 

Qui , moi ? ' 

SAIN T-F I R M I N. 

Toi même, oui. 

ROSETTE, 

Je n’en dis pas le mot. 

SAIN T-F I R M I N. 

J’irai fi loin d’ici , ' 

Que j’efpere jamais n’entendre parler d’elle. 

ROSETTE. 

Vous ne l’aimez donc plus? 

. . SAINT-FIRMIN, 

Après Cà trahifon ! 

Rolètte , j’en mourrai. 

ROSETTE. 

Cette mort fera belle. 

SAINT-FIRMIN. 

Elle e(l feule , dis-tu i 

ROSETTE.- ‘ 

Je la crois au fallon. 

SAIN T-F I R M I N. ' 

Au fallon ! c’cft-là même où fa bouche infidcllc 
Devant toi me juroit une flamme éternelle. 

Oui , c’en efl fait j je pars. 

ROSETTE. 

' Et <]uand vous vetra-t-on ? 
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8o LE FLATTEUR', 

SAIN T-I^I RM I N. 

Jamais , jamais. 

ROSETTE. 

. Bon foir. 

SAINT-F IRMI N, revenant. 

Quel tour abominable ! 

Tu voudrois m’affurer qu’elle n'eft pas coupable.. 
Qu’elle n’a pas trahi fes fermens & mon cœur ? 

ROSETTE. 

Moi , je n’afTure rien ; le vifage eft trompeur. 

S A I N T-F I R M I N. 

Qu’il eft atfrcux de perdre ce qu’on aime 1 . 
ROSETTE. 

Allei l’iBterroger rous-meme ; 

Voyca-la j parlez-lui. 

S A 1 N T - F 1 R M I N. 

. Tu le veux! j’y confens : 
Mais j'en réponds , je braverai fes charmes. 

Non , je ne croirai rien , ni fa voir , ni fes larmes. 
ROSETTE. 

Entiez toujours , & reprenez vos fens. 



SCENE IL 


* 
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- I ^ 

SCENE II 

ROSETTE, feule, 

U E la raifon s’introduit avec peine 
Dans la cervelle des Amans ! 

Mais la pitié me preirc : oui, renouons leur chaîne; 
Ecartons ceDolcy, ferpent qui tour î-tour, 

Faux , fouple , careflânt , fous l’ait de la colombe 
• Cache la grille du vautour. 

Malheur à moi, (ï je fuccombe ! 

«‘=gg= -!^' .. ."i'IL!. . J'J gg» 

SCENE 111 

ROSETTE , RICHARD , DOLCY , ' 

RICHARD, à Rosette. 

^D^ s à Monlîeut Germain que je l’attends ici. 

(R os ET T E fort. ) 

U pi.-^ _I1 11. — _J =5=3»; 

SCENE IV. 

RICHARD, DOLCY. 

R 1 C H A“R D. 

N ODS ferons à merveille ^ & je jouis d’avance 
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82 LE FLATTEUR, 

Du plalfîr de l’entendre , & caufer avec lui. 

D O L C Y. 

Vous ferez fatisfait de cette connoifTance : 

Vous ne trouverez pas un Bel-Efprit du jour; 

De ces gens nrierveilleuz , qui , vuides de fcience , ' 

Brillent dans les foupers , intriguent à la Cour ; 

Et par des airs , des mots , couvrent leur ignorance : 
Celui-ci parle peu ; mais c’eti un fier penfeur ! 

, 1 — d.. sii. .3)Aigaiitj===== . 

SCENE V. 

RICHARD, DOLCY, GERMAIN. 
DOLCY, à C s. n uAitt. 
j£\,vahcez donc. 

(.ù Richard,) 

Le refpeft l’intimide. 

( haut. ) 

Voilà Alonfieur Germain , le fuccelîeur d’Ovide, 

Ce Savant'peu connu , mais votre admirateur. 

RICHARD. 

J’aime les gens d’elprit ; leur commerce ell utile. 

Et ma maifon fut toujours leur afile. 

GERMAIN. 

Vous êtes leur Mécene. ‘ 

; ' DOLCY. 

Et même leur rival. 

G E R •! A I N. 

L’Hypocrêne cft pour vousjune plaine fertile. 
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richard, bas à D 0 L c y. 

' Il a bien d’un Savant le trait original ; 

Le teint pâle, l’œil creux. , 

DOLCy, à .R 1 c HA R D, 

De plus il eft modeRe. 

richard, à c e R ma i N. 

Je connois vos malbeurs } mais un appui vous refte. 

germain. 

Je lâis <]ue Monlieur le Marquis , 

Protedeur éclairé des Arts & du Génie. ..... 

DOLCYdCEjtAfiiiw. J 

Oui, Monlieur le Marquis a mille dons exquis. * 

Mais apprenez fur-tout qu’il hait la flatterie. 

(las à Rt c HA RD.) ^ 

Lui trouvez vous un peu d’elprit? 

richard, bas à D O Lcy, 

I 

,, , . Sans contredit ; 

Il me plaît. 

DOLCY, bas à Richard, 

' Je le crois; l’efpt^féduit l’efprit. 

richard, dCER AtA T K. 

Etes-vous occupé de quelque grand Ouvrage? 

Jouirons-nous bientôt du fruit de vos talens ? ■ 

germain. 

Oui, Monlieur le Marquis; fe fais quelques enfans: 

Nous autres gens d’efptit, c’eft-là notre apanage. 

F 1 
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g4 LE FLATTpUR, 

D O L C Y. 


La gloire fut toujours la chitnere du Sage. 
11 compofe un Poërae. 

germain. 


En vers. 

richard. 

En vers Libres? 

germain. 

Oh ! non j jo u’ai pas ce travers . 
J’ai l’oreille trop chafte ; & toujours la décence. . • • 

richard. 


En vers alexandrins î 


germain. 

' Non s c’eft en vers François. 
Si je parlo's Latin , qui m’entendroit en France» 

Pas même les Abbés. 

D O L C Y , à C B R UA I N. 


Bravo. 


germain , bas à Dolc y. 

Quand je m’y mets. . . 

RICHA RÎ), bas à D01.CY, 

Il eft malin. 

D O L C Y, bas à Rica a rd. 

C’eft un autre vous-même. 

. - richard. 

Peut-on favoir le fujet du Poème t 
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COMÉDIE, Acté IV. Sj 

GERMAIN. 

Oui, Monfieur le Marquis ; ce n’cft point un fcctet. 

( bas à D OL c V.) 

Aidez- moi donc. 

D O L C Y. 

II eft fur la Richellè. 

RICHARD, bas à Z) OL c r. 

* 

On ne le dira pas rempli de fon fujet. 

D O L C Y. 

Le mot c(I très-heureux; il eft plein de fineflê. 

R I CHARD à G E K MA I N. 

Que dites-vous d’Homere & de les vieux Ecrits / 

^ GERMAIN. 

Ma foi, je n’en db rien. J'ai toujours pour maxime 

De parler peu , de taire mon avis. t 

DOLCY à C tK MA I w. 

Avouez-le pourtant , vous le trouvez fublimc , 

Divin i 

GERMAIN. 

Parbleu ! je le crois bien. 

Cet homme affurément n’etoit pas Grec pout rien. 

DOLCY, bas à Richard, 

Et ce bon mot ? 

RI C HARD, bas à Do L CT. 

Charmant ; l’épigrammc eft fubtile : 

Je voudrois l’avoir faite. 

DOLCY, Bas à Ri c HA RD, 

Elle eft digne de vous. 

F3 
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S6 LE FLATTEUR, 

RICHARD à Ce X MJ T s. 

Lequel ptéfcrei-vous de Lucain ou Virgile » 
GERMAIN. 

Mais vous m’embarralTcz. Cependant entre noos....: 

(d Dolct ). 

Que Diable ! 

DOLC Y, Bas à Ce xuj t H. 

% 

Allez toujours; il en fait moins que vous. 
GERMAIN. 

Lucain n’eft pas un fot ; Virgile Ti’eft pas bête. 

D O L C Y. 

Virgile eft fon Héros. 

GERMAIN. 

C’eft qu’il eft très-honnête. 
BiBtndo cajligat mores. 

RICHARD. 

Que dites-vous de fa Didon ? 

GERMAIN. 

■ Mais. . . . que c’eft une femme. Elle eft morte , dit on f 
DOLC Y à C ex MAI N. 

Etes-vous partifan de la Scene Tragique t 
GERMAIN. 

Beaucoup : les cris , le fang , les foldats , tout le train ; 
Cela me fend le cœur : j’aime le pathétique. 

D O L C Y. 

JerecoDUois le fcnllble Germaio. , 
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COMÉDIE, A c TE IV. 87 
RICHARD. 

De Crébillon j’admire le génie ; 

II eft fombre & tragique. 

GERMAIN. 

Oui, dans la Tragédie. 
RICHARD. 

C’eft Boileau qui l’a dit ; il ne peut s’égarer : 

Pour arracher des pleurs , il faut faire pleurer. 

D O L C Y. 

Ah! Monlieur le Marquis, quelle heureufe mémoire! 

{à Germai s.) 

Et l’Epître dédicatoire 
Que vous devez nous lire, il en eft temps. 
GERMAIN. 

Si Monlïeut le Marquis le permet? .... 

RICHARD. 

J’y confeiis. 

Et je vais vous prêter une oreille attentive. 

D O L C Y à Richard, 

Son ftyle vous plaira , fa maniéré eft naïve. 

GERMAIN, UJam. 

a Epiire déMcjtoire à Trés-Unut & Trh-Pu/(fjnt 
» Seigneur y Monjîeur U Marquis de La AJefangeriev. 




• F4 
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LE FLATTEUR, 

< u Ii-J. I . s essé» 

y 

SCENE FL 

RICHARD, DOLCY, GERMAIN. 

^ ME LC (EU R/ 

MELCŒUR à Z>o Lcr, 

C/’eSt vous que je chcrchois ; je dois vous provenir. .. . 

RICHARD à MBLcmu R. 

Un moment j écoutez : vous aurez du plaiür. 

MELCŒUR. 

Quoi ? qu’eft-ce donc ? 

RICHARD. 

. Daignez me croire : - 

C'eft l’Epîtrc dédicatoire 
D’un Livre, que Moniteur veut bien me dédier. 

MELCŒUR. 

Je vous plains. 

RICHARD. 

De quoi donc ? 

MELCŒUR. 

D’ouir telle fottilë. 

GERMAIN /il. 

Çue 1-1 France Jhroie heureufe ,Jî toutes les perfonnes 
St dijlinguces comme Jlîonjicur U Marquis , par leur rang y 
n leurs richejfes (y leur naijjdnce , joignoient au talent 
» des affaires une drudiiîon hrillante & facile » l * 
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C O M É D I E , A c T E I V. Sÿ 
M E L C (E U R, ijs A Dolct. 

Quel cft cet homme à barbe grife ? 

DO L C y, montrant C EU MAIS, 

Qui ? Monfieur ? 

M E L C (E U R. 

Oui , Monfieur. 

D O L C Y. 

C’eft un des Bcaux-E(prits...< 
. M E L C CE U R. 

Tant pis pour lui. D’abord , avant d’écrire , 

Qu’il apprenne à penfèr. 

D O L C Y. 

On ne fauroit mieux dire. 

Vous trouvea ce début? 

M E L C CE U R. 

Très-plat. 

D O L C Y. 

C’eft mon avis. , 

{ias à R 1 C HA ED.) 

J’aime affez ce ton-là ; fa plume cft élégante. 

RICHARD.. 

Fort bien. 

GERMAIN /U. 

r> Le plus grand homme de fin Jlecle , Jules - Cifiar 

M ELCCEU K à G ERMA t H , C interrompanu 
Jules - Céfar : oh! l’idée eft plaifante! 
L’allez vous comparer avec Monfieur Richard? 

' \ 
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SCENE Vil. 

RICHARD , DOLCY , GERMAIN. 
MELCŒUR, LABRIE. 

LABRIE à R I c HJ n D. 

O N demande Monfiear : le Comte de Bonnard. 
■RICHARD. 

Pardon, mon cher Germain; le Comte vient me prendrej 
Je ne veux pas le faire attendre : 

Donnez-moi cet derit, que je trouve charmant j 
Je le lirai , chemin fâifânt. 

DOLCY. 

U implore a fbn tour votre appui tutélaire 

Pour l’emploi 

RICHARD. 

J’en réponds ; je vais ptécirémenc 

Chez le Miaifire. 

(à C EK main.) 

Adieu , mon cher Confrère. 

( tus i Do LC Y.) 

Il m’a fait grand plaifîr ; il eft vif, éloquent. 

(Àjut à C E RMA T N.) • 

Revenez pour favoit le fuccès de l’affaire. 

( Il fort avec L J £r I s. ) 


Digiii: 



COMÉDIE, Acte IV. pt 

Il II 

SCENE V 1 1 I. 

DOLCY , GERMAIN , MELCCEUR. 

■ MELCŒUR à C EK MAI H. 

O U s êtes donc , Monfîear , un Bel-Efpritf 
GERMAIN. 

Oui , Monfîcur , je le fuis. 

M E L C Œ U R. 

Eh bien, foyez inftniit 
Que c’eft dêslioooter les Lettres & vos titres , 

Que d’ofer prodiguer , dans de plates Epîtres , 

Un encens qui dégrade & l’Idole & l’Auteur. 

L’Homme de Lettres doit fe refpefler lui même , 

Garder fa dignité ; place fur la hauteur. 

Il faut que fa conduite k les écrits qu’il (cme, 

Rcfpircnt la vertu , le courage & l’honneur. 

GERMAIN hi fjlue profùnddment , & fort. 
Monlîeur, ma joie en ell extrême. 


SCENE I X. 

DOLCY, MELCŒUR. 

M E L C OE U R. 

OTRE hymen eft conclu, Monûeurttort ou raifon," 


I 
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Vous avez l’agrément de toute la maifon ; • 

Songez qu’en époufant une fille bien née , 

Vous répondez de fon bonliear : 

C’ell un devoir qu’impofe l’hyuicnée ; • 

Mais un devoir bien doux pour un homme d’honneur. 

D O L C Y. 

Pour embellir fes jours , & tâcher de lui plaire , 

Je prétends imiter les vertus de fon pere. 

M E L C (E U R. 

Tenez, mon cherMonfieur, parlons ouvertement j 
Vous avez un défaut qui dégrade votre ame : 

Vous louez tout le monde, Sc Richard & ma femme 
Et moi -meme. Morbleu ! mortel très-indulgent, 

Sans celTc vos Odeurs fatiguent nos oreilles. 

D O L C Y. 

J’aime à louer un fexe adorable, enchanteur. 

M E L C OE U R, 

Oh! pour lesfemraes, de bon cœur. 

Elles vivent de miel, ainlï que les Abeilles. 

D O L C Y. 

On fait que chez les Grands , pour s’ouvrir quelqu’accès 
11 faut par cet appât apprivoifer leurs âmes. 

M E L C CE U R. 

Eh bien , mettez les Grands dans la clalTe des femmes: 
Mais nous , Monfieur, c’efl nous traiter en vrais benêts 
Que de nous débiter de ces fadeurs en face. 

Eh ! croyez-moi , faites-nous grâce 1 
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Que la vérité parle & Ce montre à aos yeux. 

D O L C Y. 

Et qui l’écoutcroitî 

M E L C CE U R. 

Qui ? riiomrac vertueux. 

D O L C Y. 

La vérité , fans doute , eft belle fans nuage: 
niais du poids de la haine on feroit accablé , 

Si, couvert du manteau du Sage, 

On alloit aux humains , d’un crayon trop zélé. 
Leur marquer les défauts qui font leur apanage. 

M E L C CE U R. 

Je le fais ; aujourd’hui l’on eft très-iéfervé : 

On veut vivre pour foi, libre d’inquiétude. 
Qu’importe que le vice aille le front levé! 

Mon repos , mon bonheur , voilà ma feule étude. 
Corriger les humains, ce n’eft pas mon emploi: 
Indulgent pour autrui , l’on le fera pour moi. 

' Ainfi , grâce â nos meeuts, à notre tolérance, 
Un Fat à nos côtés marche avec impudence , 

Et meurt fans fe douter qu’il fut toujours un Fat. 
D O L C Y. 

Il a vécu du moins très-content de lui-même: 

Eft -ce un malheut ? Pourquoi troubler ce doux état? 
Défabulèr un fot qui s’admire & qui s’aime ? 

M E L C Œ U R. 

Il ouvriroit l’oreille à de meilleurs- avis , 

S’il redoutait le frein de la cenfurc ; 

Si du Public l’inflexible droiture 
Le couvroit du fceau du mépris. 



LE FLATTEUR, 

D O L C Y. 

Je me vois confondu par ce trait de lumière. 

Mais rhomme environné , prefTé par la douleur , 

Se confole fouvent au feia d'une chimere: 

Il veut être trompé ! c’eft peut-être un malheur j 
Mais il.crt plus cruel d’éclairer fa milère. 

Par exemple , un Auteur , de fes talens épris , 
Soumet à nos confeils les fruits de Ton génie. 

De ces MelTieurs on connoit la manie ; 
lit viennent confulter , mais pour être applaudis: 
Que faite alors, Monlieur? 

M E L C CE U R. 

Vous taire i 

Ou plutôt hardiment lui dire votre avis. 

D O L C Y. 

Maison l'affligeroit. 

M E L C CE U R. 

On lui rendroit fetvice: 
Nous le verrions alors de fes foibles travaux , 
Long-temps la lime en main , anaquet les défauts j 
Ou fl , Minerve à fes vœux peu propice , 

Jamais de fon flambeau n’échaufta f-s efprits. 

PrefTé par la crioque , il fe fetoit jufticc , 

Et nous délivteroit de fes triftes écrits. 

D O L C Y. 

'Oui, je vois mon eneut ; fétois impardonnable: 
Que ne peut un cenfeur aimable & plein d'efptitJ 

M E L C (E U R. 

Je ncmecroyois pas d’une tournure aimable : 
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' Comédie, Acteiv. 

Mais vous me l’apprenez , j’en ferai mon profit. 

Je vais trouver Richard , & régler tout de fuite 
Les claufesdu contrat. 

(Il fin.) 



SCENE X. 

. P O L C Y , /;«/. V 

Enfin j’en viens à bout. 
Me voilà dans le port; ma foi , je le mérite : 

Vive la Flatterie , elle conduit à tout. 



SCENE XL 

DOLCY, ROSETTE. 

ROSETTE. 

de Saint-Firmin a deux mots à vous dire. 

DOLCY. 

A moi ? Sais'tu pourquoi? 

ROSETTE. 

J’ignore fes projets. 

D’O L C Y. 

. Mais parlons de toi-même. Ah! l’aimable fourire ! 
Chaque jour , en honneur , embellit tes attraits ; 

Des yeux étincelans. 
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SCENE X 1 IL 

DOLCY, S A I NT-FIRM IN. 

SAINT-FIRMIN, à p^rt. 

traitl quelle infamie l 

M’enfermer lâ-dedans ; nous tromper , nous trahir, 

Tous les deux i - la- fois. 

DOLCY, à part. 

A-t-il pu découvrir. . . ï 
Oui; fa colère éclate ; il aura vu Sophie. 

SAIN T-F iR M I N. 

Je voudtois vous parler , à l’écart , fans témoins. 

DOLCY. 


ÜigrîT^: 


COMÉDIE, Acte IV. j,? 
D O L c y. 

OcJonoA. 

SAINT-FI RMIN. 

, Suivez-moi. 

D O L C Y. 

Ma». . . . 

SAIN T-F I R M I N. 

/ Sortons je vons prit. 

D O L C Y. 

Votre Jiir trifte m’afflige ; eipliquei-vons du moins. 

SAIN T-FI R M I N. 

C’eft l’épde d I^main qu’il faut m’ôter Sophie, 

Non par des procédés trop dignes de mépris, 

D O L C Y. \ 

Si l’honneur a parlé ; s'il le faut, je vous fuis. 

Mais l’amitié , l’cftime qui nous lie. ... 

SAIN T-F I R M I N. 

Que m’importe. 

D O L C Y. 

D’ailleurs avec autant d’cfptit. .... 
SAIN T-F I R M I N. 

Oh ! mon efprit . . Sortez , ou mon jufte dépk. . 

D O L C Y. 

Vous m’y forcez , je ne puis m’en défendre ; 

J’en fuis au dcfefpoit. Je l’avouerai pourtant, .. , 

Cette noble chaleur , ce courage brillant 
Eft celui d’un Héros; mais loin de meTurpreodre 
Je n’efpérois pas moins d’un homme tel que vous. 


I 
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III II —.^^^>111 — 

SCENE XIV. 

• Les mêmes , D U B O I S. 


DUBOIS à Do hcr. 

JVÎonsieur , l’on vous attend; Madame avec inftanC4 
Vous (ait priet d’ufer de diligence, 

D O L C Y. 

{à SAïuT-Fet-MtS.) {tas) 

II fuffit. .On m’attend. Le lieu du rendez-vous ? 

S A I N T - F I R M I if, tas. 

Au Cours. 

D O L C Y , bas. 

L’heure ? 

SAIN T-F I R M I N , tas. 

A la nuit. 

D O L C Y. 

Je m’y rendrai. 
{Il fort.) 


■ f ■ -■■-n 

SCENE XV. 

SAINT-FIRMIN, DUBOIS. 

SAIN T-F I R M I N. 


Que de rufe de d’audace { 


Le 


traître I 


Diff I " H *qIc 



•c 0 M Ê D I E, Acte s>9. 

DUBOIS. 

Ah Mondeur , doucement ; 

De qui patlez-vous ? 

SAIN t-F l R M I 

De ton Maître t • 

Ceft un dauibè. 

DUBOIS. 

Moodeur , je trouve fui^renant. . 7 ; « 
SAINT -FIRMIN, lui donnant un foufflct. 

Et vous un infolent , uA drôle. 

{Il fort.) 

SCENE XVI 

M 

DUBOIS, feul. 

3E L parle avec un feu qui coupe la parole ) 

Fin dd qustrume AQt, ' ' ■ 



/ 
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. SCENE PREMIERE. 

ROSETTE, SOPHIE. 

r % 

ROSETTE , y<uV(r/2t Sorais, gui entre iplorü. 

Ou cauiez'vous ainA? 

SOPHIE. 

Je ne veux pas figner. 

ROSETTE. 

EcouteZ'inoi, Mademoirellc. 

SOPHIE.- 
Non. ' 

ROSETTE. 

\ 

PatoilTcz du moins. 

SOPHIE. 

Il faudra m’y traîner. 

ROSETTE. ' 

De tous côtés l’on vous appelle. 

Ils font tous afièmblés ; le contrat ell drelTc ; 

Votre mcre s’emporte, & gronde votre pere : 
MonAenr Mclcceur, toujours ferme & fenfé, 
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CO MÉDIE, Acte^V. lor 

L’invice à la douceur , & fur-tout à fc taire. 

Dolcy, le feont ferein , & l’œil toujours riant , , 

Lui dit: Belle maman, vous êtes trop aimable j 
Ménagez-vous , tant de bonté m accable. 

Monfieur Richard , moins parient : 
a Qu’on la cherche , dit-il, qu’on vole, j 

V Qu’on lui dilc que je l’attends ». 

SOPHIE. 

Et Saint-Firmin î , ‘ ‘ 

rosette: . 

Il eft chez moi : je le confole^ 

Je lui parle nrilbn j il ne m’écoute pas. 

SOPHIE. 

Va-t-en trouver mon pcre : hélas I 
Dis-lui qu’ici fa malheureufe fille 
Voudroit lui parler un moment. 

ROSETTE, a pârr. 


J’y vais : quel cœur intérelTant! 

Qu’ils fout cruels , çes Peres de famille ! 



SCENE IL 

■ s O P H. I E, ./«/«. 


O O I , je vais à les pieds épanchez ma douleur t 
II m’aime ; il eft fenfible: il m’ouvrira fon cœur. 
Saint-Firmin doit venir j il fourient mon courage. 

{appercevant jon pett. ) , i 
Dicuz 1 je tremble l Mes yeux font couverts d’un nuage. 

Gj • ' 



■ioi 

irœs 


•LE FLATTEUR; 


SCENE III. 


SOPHIE, MELCŒUR; SAINT- FIRMIM 

entre un moment apris , 6* refie à la canton 
nade. 


JWELCŒUR, i SoraiE. 


Vc 


ous m’avez demandé: voyons , que Toulez-vousÿ 
( à part. ) 

Quel eft donc ce myftere f 

SOPHIE, i parti 

Ah ! je terpire à peins» 

M E L C (E U R. 

Parlez. 

SOPHIE. 


' Mon pere! 

M E L C Œ U R. 

Eh bien? 

'■^SOPHIE. , 

J’embraflê vos genoujc. 
• TW E L C CE U R. 

P'od vient cette pâleus? quelle alarme (budatne ) 

SOPHIE. 

Vont me voyez. ... audéfefpoir. 

M E L C OB U R. 

Oui , JC m’en apperçohj mais quelle en eft la caufè} 
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COMÉDIE, Actb.V. loj 

SOPHIE, 
ïjn Arrêt nop cmel. 

M E L C CE U R, 

Cruel I puis-je farokî . î • » 
SOPHIE.' 

Si cet hymen , qu’on me propofe, 

S’acheye.... hélas! 

M E L C (E U R. • 

Aptes ; 

SOPHIE. 

Je mourrai de doulcol) 

’ M E L C CE U R. 


Mais j’avois votre aveu. 


SOPHIE. 

Je m’abufois moi-même; . 
C’eft un moment de dépit & d’erreur. 

M E L C CE U R. 


De dépit & d’erreot ! ma furptifc eft extrême. 


S O P H I E. 

Un autre objet rempli; mon cœur. 

M E L C CE U R. 
Vous aimez} 

SOPHIE. 

. Et je fuis aimée. 

• 'm E L C CE U R. 

I 

Comment ! j’ai cru. . . . 


Gi- ■ 


I 

I 
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LE FLATTEUR.. 

SOPHIE. 

Pardon , vous m’en Toyez. . « « 
M E L Ç Œ U R. 

Et cyid eft cet objet dont vous êtes charmée t > 

SOPHIE. 

Mon pere. ... 

E L C Œ U R. 

Répondez. 3 

SAINT-FIRMIN , fui s'ejt tVMci par Jegris, umSj.'zt 
aux genoux Jo^AiSLCmuiL 

II lë jette â vos pieds. 

>' MELC(EUR,4? relevant. 

Et vous aufli , Monlîeur; pardonnez ma furprife t 
A vous trouver ici je ne m’accendois pas. ^ 

SAIN T. F I R M I N. 

Depuis long-temps mon ame éprîfe 
N’a celTé de l’aimer , d’adorer fes appas. 

M E L C Œ U R. 

Vous l’adorez »> 

• SAINT-FIRMIN. 

Je raimi avec idolâtrie, 

Et l’aimerai jufqu’au trépas. __ _ .. 

M E L C CK U R. 

. Mais pourquoi , Moniteur , je vous prie , 

Si l’honneur vous guiJoit , ne pas me Confulter ; 

T romper mon amitié ; vous couvrir du lïlcnce î 
Ai-je l’air fi farouche t . ' , 

S A I N T-F I R M I N. 

Ah! daignez m’écouter. 

Mes parenc font connus; mais loin de l’opulence 
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c O M Ê D I E, Act E.v. ' loj 

Ils habitent les Champs : mon Ep<c & mon Caui, 

Voili mon unique kécinge. 

Je Toulois m’avancer dans les champs de l’hoimeui » 

Et mdriter , par mon courage , 

Et vos bontés & mon bonheur» 

*M E L C CE U R, 

Ces (cntîmens pourroient mériter mon fuf&age, 

Et vous juftifiec i je vous dirai bien plus : 

J’aime votre candeur , j’eftime vos vertus : 

Mais j’ai promis ; ma parole m’engage. 

II faudroit des motifs. . . . , & vous favez d’ailleurs 
Que fon oncle s’oblline, & veut cet Hymenée, 

Et que de lès bontés dépend fa dellioée. 

SOPHIE. 

Ah mon pere 1 

SAIN T-F I R M I N., 

Ah MonGeur! . 

M E L C OE U R. 

Je conçois vos douleurs j 
Mab tout eft arrêté. Cependant la décence 
Vous pielcrit par ma voix un ordre rigoureux. 

Il fuit éviter là préfencc ; ^ ^ 

Vous éloigner. Peut-être tous les deux ^ 

Vous m’accufez ici d’un audere caprice } 

Mais pelez mes raifons au poids de la julUce,' 

* Et vous m’approuverez. 

S 6 P H rr.' 

• M». 1 a* > • » . • 

Ah Dieux !-^ • ■ 

- SAIN T-F I R M I N , rwmwr. 

•Eh bien , Monficur , apqMcnez la baflêlTe , , 
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■idS EE FLATTEUR, 

La noirceur d’un titra! , d’un Flâneur odieux. 

On vient; daignez, au nom de l’honneur qui cac preflê} 
Fout vous, pourfon bonheur , m’écouiec un monenc» 

M E L C Œ U R. 

Je le veux bien ; voyons. 

Ils fe rapprochent tous les trois de La cantonade. ) 


SCENE V. 

Les mêmes , RICHARD , GERMAIN. 

RICHARDdCEKiif.<ii/. -1 

3^ E fuis à vous vraimenL: 

Vous defirez donc voit mon Epîcre d la Lune ? 
GERMAIN. 

Oui i Monfîeur le Marquis; cene bonne forcuno 
Rafraîchiroic mes fetls bien amourenlèment. 

SAINT-FIRMIN â J/zLcau k , ( toujours 

dans le fond). ■' 

Perfide adulateur, en rufis il abonde. • • 

R I C H A R D à C B * 1 jf. 

Oui , Dolcy me l’a dit : tantôt nous en caufions ; ^ , 

* 9k • ■ i ^ ri*i •' 

Mais, loin d’être^ jaloux de mes produdions , 

Je les fais voir à tout le inonde. , . ' 

G.E R M À I N» . 

Vous avez tort fans doute. 

SAIN T-F I R M I N â Ms i c • us, (montrant 
, ► 1*1 ’ la taiinet). 

« .. ...1 . Oui , Monfieur, là-.dedajnx. 



COMÉDIE; Acte ;V. i&l 

3’étois fa dupe ; il abufoit Sophie. 

richard i G B RUAI H. 

J’ai fait tantôt des changemens j 
Mais notre ami la recopie, 

Pt va nous l’apporter. 

S O P H I E, d MELcman: 

Peigne* pour un inftant ^ 

Me difoit il ; je romprai cette chaîne. 
MELCŒUR, d 
Ah! quel fourbe! 

RICHARD â Ce RUAI N.' 

' Au furplus , c’eft UU fruit de ma veine; 

Produit fans nul effort } mais j’aime cet Enfant. 
GERMAIN. 

* 

S’il telTcmble à fon Pete , Ü'doiTêtre charmant^ 
RICHARD. 

Dolcy m*a ctitiqnd ; car il cft inflexible. 

G E R M AIN., : 

Lui , Monfîeut ? 

richard. 

Oui , lui-même t il dit 
Que dans ces Vêts j’ai fçmétrppd’efptit. 

germa in. 

Ah! Monfieur lo Marquis, cela n’eft pas poffiblej 
Je le connois. 

richard. 

Pardon} allez prier Dolcy . . ' 

De fe bâter } je vous attends ici. . 

. (ÇHRU^tït fm.) 



-io8 LE FLATTEUR, 



SCENE V. 

MELCŒUR, RICHARD, SAINT-FIRMIN, 
Mcdamt MELCŒUR , SOPHIE. 

Mud^imc M E L C CE U R. 

H bien ! finirons-nous ? 

(A7eic*wh, SAtST-FiKUtH & SoPBn fe rapprothtnt 
de la Rampe") , 

i Mb, i c mv b. 

Vous êtes bien paifible. 

, le Contrat eft Aief^é : figucz-vous aujourd’hui ? 

M E L C (E U R. 

Non pas , Madame j non^jc reprends ma parole: 

Qu’on ne me parle plus de ce Monfieut Dolcy. 

Madame M E L C CE U R. 

Vous moquez-vous? quel prétexte frivole?... 

M E L C CE U R. 

Je fais ce que je fais ; écartez toa (buci. 

RICHARD. 

Vous m’étonnez , Monteur ; je te puis vous comprendre; 
Sansraifons, fans motifs, i... 

M E L C (EUR. 

■ Pardonaez-moi , Monfieur; 
J’ai 'des modËs puiflâns ; je viens de les apprendre : 
Vous les réeuferiez dans ce moment d’humeur. 

[montrants AltJT-FlRMlfl.) 
Mais vos yeux s’ouvriront : voici , voici mon gendre j 
Je le connois ; je réponds de.fon coeur. 

A vos bontés il n’ofe encor prétendre j 
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C O M É D I Ê , Acte V. iop 

Il veut les méritet par les loix de l’honneur. 

RICHARD. 

Vous êtes fort le maître. > 

JUjdame MELCCEUR, à paru 
Ah l’indigne conduite l 
‘ RICHARD. 

Mais j’avertis que je ne donne rien. 

Madamt M E L C (£ U R. 

Moi , je n’y confens pas , & je la déshérite. 

M E L C (E U R. 

Mes enlâns , je vous plains : mais non j aimez-vous bien : 
Cultivez avec foin les fruits de la fagefle } 

Vous vivrez (ans éclat; mais loin de latichelTe 
Vous aurez les vrais biens; tout le re/le eft fi vaini 
SAIN T -'f I R m I N. 

Sophie, & vos bontés 

M E L C (E U R. 

Oui , mon cher Saint-Firmin. 

, ■ n 

SCENE FL 

Les memes , GERMAIN, 

GERMAIN dRrcH.4XD. 

I^^OMSiaua Dolcy finit votre copie. 

Et va venir dans le moment. 

RICHARD. 

Pardon , mon cher Germain. 



Jlio t E FJ, A T T E ü Ki 

{ à part. ) 

Quelle biiarrerie! 

SAINT-FIRMIN,Ajj à MELcmvn.) 
Quel eft cet Homme-là? 

M Ê L C Œ U R. 

je ne làis , un Savant ^ 

Un Animal qui vetlîfie , . • 

Intime ami du fleur Dolcy. 

S A i N T-F I R M I M. 

Un Savant? qu’entends-je ? qui ? lui ? 

Cet Hommc-là ne peut être qu’un Traître. 

Je le connois J je m’en vais lui parler. 

( d G s R MA 1 S.) 

Daignez- vous bien, Monfleur , me reconnoitre ^ 

G E R M A I N , d part. 

Ab! jufte Ciel’, que vois je? 

S A I N T-F I R Ml 

Eh , pourquoi vous troubler ? 
GERMAIN. 

Je ûe me trouble point j c’eft l’air de mon viflage. 

• RICHARD d Saist-Fjrmiit. 

Quoi f vous le connoiffez ? 

. SAIN T-F I R M I N. 

On ne peut davantage. 

Son magafinétoit au Fauxbourg Saint-Denis. 

RICHARD. 

Un magafinde Vers! quel eft donc ce langage? 
Apprenez que Monfleur eft un des Beaux -Elprits. .. • 



C O M É D I E, Acte V. ïif 
SAIN T-F 1 R M I N. 

Dn vous trompe , Monlîeut ; c’ell mol qui vous ra(Ture> 
G E R M A I N , à part. 

Je fuis perdu : la maudite Aventure ! 

S A I N T- F I R M I N. 

On ofe vous jouer; le Fourbe en a pâli. 

GERMA I^N. , 

JHonlîeur^ c’eR que j’ai chaud. 

RICHARD. 

' L'on ofcroit ici. . ; 

(à Ceumàis.) 

Parlez , Monlienr, parlez. 

GERMAIN, d part. 

Ma voix expire. 

M E L C CE U R. 

Voici Dubois qui pourra nous inliruire. 


SCENE Fil 


Les mérrus , D U B O I S. ; 

, M E L C (E U R. 

eft cet Homrae-Ii , Dubois î 

DUBOIS. 

• MonCeut Germain l| 

Diable î c’ell un Savant, qui parle le Latin » 
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, III LE FLATTEUR, 

Comme moi l’Allemand ; qui faitlaMappemondCt 
La Grammaice , le Grec, comme tourne le monde. 

S A I N T-F I R M I N. 

Tn ments. 

DUBOIS. 

• Moniteur , ce reproclie affligeant. . . . 
GERMAIN, à pMrt. 

Prévenons ce Dubois , de crainte d’accident. 

( haut à R t C BÀ RD.) 

Pardon , Monfieur ; i’ai tort j je le confeiTe. 

Je ne fuis , il eft vrai , qu’un fimplc Commergaot. 

RICHARD. 

Un fïmple. . . . 

GERMAIN. 

* Oui , Moniteur. 

RICHARD. 

Quoi : l’on a la bardielTe! ... 
GERMAIN. 

N’accnlêi que Dolcy : je bllmois fon projet , ; 

Et de tous (bs détours je fuis dupe moi-même. 

Dolcy venoic chez moi ; ma maifon l’enchantoit: 

Il carelToitraon fils, lui cotrigeoit fon Thème, 

Et l’appelloit (ôn petit Adonis : ^ 

Ma femme étoit Hélene, & moi le beau Pâtis. 

^ C’ell ainfi, que, flattant julqnes-à ma Servante, 
llafu m’anacfaer une fomme importante. 

Qu’il vouloir acquitter au moyen d’un EmploL 
MELCflEUR, à pan. 

Je l’avois bien jugé ! • 

GERMAl.Vv 
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.GERMA’IN. 

. _ J'ai lente- far moi , 

Qui peut juftifiet. . . , , . 

Al E L C <E U R. \ ^ 

Donnez : voyons û Dro/è. 

(///«.). ^ 

» Jffon cher & refpelhiU ami , vènef , ma Lettre reçue -, 
» nous tenons le Son. homme. ‘ 

\,s'iimrrompMt , 3 Richarv.) 

• , C’eft vous-méine, je croi.- 

G ER/WA IN 'J R I c MA n D. 

Oui, MonCeur. 

AI E L C Œ U R continuant Je lire. 

B Vous ferti prJfenti comme un Savant, ^ous aveitrap 
n d’efpritpour ne pas Bien jouer ce rSU : c'eft un. moyen. 
» ajj^urj ttoBtenir votre Emploi.' Xe lui prépare en votrk 
O nom une Êpitre déJicatoire , qui produira un effet mir'~ 
» veilUux. Vous nemanquerex fir-uut d’admirer , de 

B louer fes vers, quoique ditcftahles. 

richard. 

L’infolentl 

■ . M E L C (E U R \ à part. 

J J ûvois quelque choie, 

» Je . vous recommande aüjffc dans votre cours d’éloges 
B Us grâces & la fraîcheur de U chere Madame Mel- 
n cœur : c’eft une petite foUe de à 6o ans , qui peur 
B nous être tris-utiU ». 

Madame M E L C CE U R. 

Ah rimpudent ! 11 me joaoic aufll t 

H 
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L E F L A T T E U R; 

M E L C Œ U R. 

Pourquoi pas , comme on autre / 

( àfjnt. ) 

» Adieu U plus uimuhU des hommes. 

( avee ironie.) 

Et le plus re(pe£lab!e. 

(i RtCHÂHD.) 

Vraiment il vous traite en ami! • 

'RICHARD. 

V • 

Ah. quel montre! ' . 

.(i CSSK.<IK.) 

Sortez , Monlîeur. 

JUadame . M E L C CE R; 

Le mlTcrablel 

- V GERMAIN,. 

Je perds tout-à-Ia-fois , par ces rufes du diable , 

Ma Dette & mon Latin. Mais j’aurai mon argent; 

Je le fais arrêter : quand je tiendrai mon homme , 

11 aura beau flatter vraiment , 

' H 

M’appeller Ton Paris ; je veux que l|on m'aiïbmme. 
S’il fort fans me payer. ^ ■ 

DUBOIS à Ces ma ly qui fort. 
Adieu le beau Pâris. 

Mes tefpeâs i la belle Hélene. 

{Dvbois fort du edtd opppfd.} 


* 






Ç O M E D I E, Ac T K V. ii^ 
■I>*ft s>^i ■ ■ ■ 1 


SCENE FUI. 

RICHARD, Madame MELCŒUR, 
MELCŒUR, SOPHIE , SAINT-FIRMIN. 

MELCOEUR â R ic uA R D. 

aV vos projets , je crois , vous renoncez fans peine ? 

Sur deux Amans par l’bonneut rdunis , * 

Détournez Jes bontés. ... 

RICHARD. 

Oui , j’approuve leur chaîné. 
Et je donne la Dot; tout ce que j'ai promis. 

SAINT-FIRMIN d Madame MELcmvK. 

Et vous , Madame ? ; 

Madame AI E L C CE U R. 

A vos vcEuz je foufetis. 
SAINT-FIRMIN.. 

• O Sophie! enfin la fortune. .. . . i 

« 


SCENE IX. : , , 

Les mêmes , O L C Y. 

RICHARD. , 

. : {à part.) 

L vient : contenons-nous. Ah ! conune il m’a traité l 

H Z 
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iid L E F L A T T E U R, 

DO LC Y entre. Us _yeu3e fixés fur un ptpier. 

(à Rie HJ RD.) 

Voici , Moofieiir , votre Epître à la Lune. 

Plu« je la lis , plus j’en (üis enchanté : 

.Je crois parcourir un Rivage, 

Qui in^fTie à chaque pas mille tableaux rians. 

RICHARD. 

D’honneur ? 

D O L C Y. 

D'honneur : vous faves mon ufage:> 

Je ne vous flatte pas ; chaque trait , chaque image 
Unit à la fraîcheur la grâce du Printemps. 

RICHARD. . 

Vous êtes donc ravit 
' D O L C Y. 

L’on ne peut davantage. 

RICHARD 7ui donnant la lettre écrite à CERM^ltr.. 
Liiez. 

D O L C Y , *d part , après avoir lu, 

O ciel! qnel aflrcux contre -temps ! 
MELCtEUR à Doter. 
Parcourez ce billet , comme un charmant Rivage , 

Qui vous prefent'era desTableanx ravHTaos. 

DOLCYdR/CHitHD. 

Un mouvement de jalouiîe 
A difté cet Ecrit î fâché de vos talens , 

Vous enviant ce beau génie. ... 

• ' R I C H A R D. - 

{à part.) ^ 

Il oie encor ! quel front ! 

. ( haut à Doter!) 

41 ;•• • . Monlîcut,. 
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COMÉDIE, Acte V. 

Sortez de ma maifoo. 

D O L C y. 

• • 

Eh bien, MonfieurMelcoetu, 
.Vous le voyez : le jour bleflë , importune : 

Si ce billet flattoit , j’aurois été charmant. ‘ 

Xdieu , Mellieurs, quittons -nous fans rancune; ' 
-Et convenez, du moins tacitement. 

Que lorfque j’encenfois vos godts & vos caprices. 

Je méritois vos foins , je faifois vos délices. 

Cette leçon m’inftruit; ferpere me former. 

• C’eft peu qu’en nos difcours brille la Flatterie : 

Il faut la relpirer , l’écrire & l’imptimer. 

(Ilforr.) 

I ^ * 1 I MUiar'*»— • r» ■ ■ I [ 

SCENE X & derniere. ‘ 

MELCŒUR, RICHARD, 
Madame MELCŒUR, SAINT- 
FIRMIN, SOPHIE. 

Madame M E L C ® U R. 

^^DELiE audace! quelle infamie ! 

M E L C Œ U R , d p^rr. 

Le malheureux ! 

RICHARD. 

Lâche! tes vils complots. . .. 

M E L C Œ U R. 

Réprimez votre haine : il eft trop méptifable. 



n8 LE FLATTE UR, 

Toüt Flatteur eft un fourbe. Un Ami véritable, 

Vous abfent , & vous loue, & couvre vos defauts : 
Mais dans l’intimité , Cenfeur que tien n’étonne , 

Il dévoile vos torts , les blâme , & les pardonne. 


FIN. 



NOTE DE VÉDITEUR, 


E premier jet de la compofition eft fouvent préfé- 
rable .î dcî correftions faites de fang froid , & qui , lî 
clics ont le mérite de la réflexion , n’ont pas touj'ours celui 
de la fbal.'ur. En effet , il eft tare [ dans un Ouvrage 
d’imagination fiir-tout) que l’Auteur apporte à la révifîon 
de fon (K ivre le même feu & la même identité de prin- 
cipe: que dans le premier inftant d’dno conception facile 
& riante. 

Ce qui nous arrive en ce moment en eft une preuve. 
I/Auteur de cette Comédie, ^at une condefcendance , 
louable fans doute dans un Homme du monde, mais Sou- 
vent dangereulè chez un Littérateur , a corrigé ainft ce 
vers : 

DO LC Y. [AOe II y Scene P'IL). 

Etcene probiti que par-tout on renomme. 

M E L C (E U R r/ponJ: 

D’iceord 5 jurqu*:! préfent je me crois honncce-homme. 

M. de Laniier avoir snis d’abord : 

D O L C Y. • 

Et cette probité qui toujours nous étonne. 



NOTE DE L’ÉDITEUR. 119 

Et MELCCEUR répondoit : 

D'accocd i jufqu’à prcfem je n’ii volé pctfonne. 

C'eft ainfi que ces deux vers ont été dits à la. première 
Repréfentation. Le Public les avoit applaudis , comme 
vraiment comiques, & d’un excellent ton. Ce motif lèql 
auroit dû, fans doute, engager l’Auteur à les confervet: 
mais étourdi par les repréfentations paéiilcs de quelques 
Gens du monde , plus jaloux de gâter un Ou- 
vrage Dramatique , que de s’impofer filence fur des ob- 
jets qui leur font abfolument étrangers j il a eu la faci- 
lûé-de fupprimet un trait comique, (bit goûté des Gens- 
de -Lettres, pour y fubllimer à la bâte une penfée com- 
mune , & de celles qu’on peut, fans offenfer petfoon^, 
j^oïaratt in/tgnijiantes.-' ■ i 

Inllruits de cette fatale complajfance, nous en avons 
gémi : mais il étoit trop tard pour la réparer ; la feuille étoic 
tirée. ( En Typographie', ce mot dit tout ). Nous aurions pu 
faire mettre un carton , il eft vrai ; mais nous avons ptéiéré 
d’imprimer cette n.ote à la fin de l’OuVtage. EiUe fera fans 
doute , aux yeux du Public éclairé , l’exeufe d’un Auteur 
jaloux de lui plaire ; & la judification d’un Editeur ^lé , 
ambitieux de remplir dans toute leur étendue les devoirs 
& les obligations d’un Minidcrc laborieux & pénible. 

L’accueil , dont le Public honorera fans doute â la 
Leéfure un Ouvrage qu’il a paru voir avec plailîr au 
Théâtre , fera la récompenfe la plus flatteufe & la plus 
douce , pour deux Hommes de Lettres , unis par l’amitié j 
mais plus encore peut-être par le .délit de plaire à caue 
portiqn des Lecleijrs 'te Jifitt poiatua j^uh»rbire d’f^- 

'triflicr les injlrun.eris (le Jls jouiff^iices ; Ù pft frdj^re le 
Jehtimem FUiteur qui encoüruge toujours , àU jujiiee Si- 
Vtre qui rebute fauvent. 


1 


A P P RO RATION. 


J'ai lu, par ordre de MonCeur le Lieucenam-Gdnd- 
ral de Police, uoManufcric, ioticulé : le Flattiur , 
Comédie en cinq aSes Cf en vers libres , pjr il. DK 
{antier ; Sc je r\’y ai rien trouvd qui m’aie paru devoir 
‘en eropScher la Reprélcmation , ni rimprelTion. A Paris , 
ce 19 Décembre 1781. 

5 l/A R p. 


PERMISSION. 

U l’Approbation, permis de repréfenter & d’imptî- 
<MC. A F«iis , ce 19 Décembre 178». ‘ . 

LE NO l R. ; 

1 ^Achevé d'imprimer U 15 Avril 1781.)^ 

. _ J 

, J ■ 


De riraprimerie de Dxmonvili.e, Imprimeùc 
de l’Académie Fxançoife, rue Chrmine, 
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